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LAISAME, 5 septenilire 1891.

BULLETIN POLITIQUE
Toute une révoluliou gouvcrnoinenlaie vient 

dc se [iroduire à Constantinople. Le grand vizir 
Kiamil padia , au pouvoir depuis 4885, a élé ré­
voqué et remplacé par Djevat pacha, aujour­
d ’hui gouverneur de la Crète. Trois ministres 
seulement gardent leur portefeuille. Ce sont 
Saïd pacha, aux affaires étrangères, Assan 
pacha, à la marine et Agob pacha Kazazian, 
aux finances. Tous les autres sont remplacés 
pnr des personnages dont les noms ne diraient 
probablement pas grand chose à nos lecteurs. 
Notons cependant que le nouveau ministre de 
la guerre, lUza pacha, jusqu’ici commandant 
du palais de Yitdiz-Kiosk, fera l’intérim du 
grand-vizirat en attendant que Djevat ait pu 
en prendre possession.

Kiamil pacha n 'a  pas eu, pendant son long 
gouvernement, une tâche toujours facile : Jl a 
su tourner ies gros écueils contre lesquels le 
boutre ottoman aurait pu subir de dangereuses 
avaries. Il a habilement évité de reconnaître 
la domination anglaise en Egypte ; il a traversé 
sans cataclysme la révolution roumcliole et les 
convulsions bulgares, les troubles de Crète, la 
révolte de TVomen. 11 laisse à peu près intact 
à son successeur le caduc (latrimoinc qu’il 
avait mission dc conserver.

Pourquoi, malgré ces très réels services, 
est-il remercié par le sultan ? Depuis quelques 
mois il a été grandem ent question dc dissenti­
ments dans le conseil des ministres. Agop 
Pacha, qui dirige les finances, était rarement 
d ’accord avec ses collègues ; le fait que, pres- 
(juc seul, ii reste au pouvoir, tendrait à prou­
ver qu ’il a obtenu gain de cause. En outre, le 
ministre de la guerre Ali Saïb pacha, est mort 
subitement, il y a quelques jours, d ’une a tta ­
que d apoplexie. On a raconté à ec sujet des 
histoires étranges. On a prétendu entre antres 
qu'à la nouvelle de la troisième allaque de 
brigands, qui forçait la Porte à payer une forte 
rançon à la demande de l’ambassatleur d’Ualic, 
a p è s  avoir du, quelques jours auparavant, 
coder à des sommations identiques de l’ambas­
sadeur de France et dc l’ambassadeur d ’Alle­
magne, le chef des Croyants était entré 
en fureur et avait foudroyé son ministre 
de la guerre, responsable de ia sécurité de 
l’empire, de telles imprécations, que celui-ci, 
élait tombé mort, victime d ’un ébranlement 
cérébral, à peine rentré  dans son palais. Il 
avait élé remplacé pour quehjues jours par 
Ohazi Osman pacha , le glorieux vaincu de 
Plewna. Mais la mort du ministre de la guerre 
aurait, d’après certaines versions, disloqué le 
cabinet au point de rendre sa ruine totale iné­
vitable.

Telles sont les raisons d ’ordre intérieur qui 
pourraient expliquer la révolution qui vient de 
se produire à  Stamboul. Faut-il aussi lui a ttri­
buer une portée au point de vue international ? 
C’est l’avis du Journal dc Genève ; c ’est aussi 
l'avis du T m ps . Ce dernier rappelle que Kia­
mil Pacha avait mis tout son orgueil à se dire 
et à être l’homme de confiance de la triple al­
liance, c’est-à-dire du cabinet de Berlin. Non 
content de peupler les rangs du haut éla t ma­
jor et les postes supérieurs de l’administration 
civile d ’une foule de sujets de Guillaume II, 
ct de multiplier les concessions dc travaux pu ­
blics aux capitalistes des bords de la Sprée, 
du Rhin ou du Danube, ii avait, en quelque 
sorte, mis l’empire ottoman à la remorque de

F E U I L L E T O N  DE L X  G A Z E T T E
16m AN D 'E P R E Ü V E

par Mary F L O R A N

— Savez-vous ce qu'a Régiue? elle a quitté le jeu 
el, après s’clre assise quelques instants près de moi, 
elle s’en est allée, seule, dans le bois ; ello avait sa fi­
gure des mauvais jours... je suis inquiète.

—  J ’cspèrc qu'il n’y a pas de quoi ! fit Georges; 
par où est-elle partie, que j'aille la rejoindre?

—  Par l’allée de Diane; mais je ue voudrais pour­
tant pas, mou ami, vous contraindre à la surveiller 
ainsi perpétuellement?

— C’est cela, du Georges avec son bon sourire, 
excusez-vous...

Et, rassurant la duchesse d'un geste, il s’enfonça 
sous la futaie.

Il marchait depuis vingt minutes lorsqu'au détour 
d’une allée, assise au pied d'une statue el blanche 
comme elle, il vil Régine. Elle avail jeté son béret sur 
l'herbe, ses cheveux s’élaieut dénoués el l'euvclop- 
paieul d'un grand voile soyeux et sombre ; la taille 
appuyée conlrc le socle de la stalue, elle avail la tète 
penchée en avanl, dans son altitude de jadis ; immo­
bile dans scs vêtements blancs, elle semblait presque 
faire partie du groupe de marbre el, aux pieds de la 
Diaoe chasseresse el triomphante, personnifier quelque 
nymphe éplorée.

Au bruil des pas de Georges sur les feuilles déjà 
tombées, elle releva la lêle et, reconnaissant son cou­
sin, fut promptement debout.

— Vous ! dit-elle, et que faites-vous par ici ?
—  Je vous cherchais.
— Pourquoi, dit-elle de son ton farouche.
— Pour vous voir, apparemment, répliqua Geor­

ges avec sa gaiçié ordinaire,

Ja ligue à trois. On le prouverait en feuilletant 
les annales récentes de ia Bulgarie. Kiamil et 
ses collègues avaient fait en faveur de Stam- 
büulof et du prince de Saxe-Gobourg-Gotha 
tout ce (ju’il leur avait été possible sans 
s ’exposer aux rejirésaillcs dc la Russie. I/af- 
l’airc des bérats aux évêques bulgares en Ma­
cédoine avait donné la mesure d ’une condes­
cendance qui dépassait les limites dc la cir­
conspection.

Dès lors, dit le Temps, le souverain turc a 
senti la nécessité de ne {>as s ’engager trop  à 
fond dans cette direction qui jiouvait devenir 
dangereuse. On a vu des signes de cet état 
d 'esprit dans quelques-uns des actes récents 
qu’on peut rapporter à son initialive jierson- 
neilc. La solution qu ’il a donnée à la question 
un peu irritante du passage des bâtiments de 
la llotte volontaire russe à travers les détroits, 
a montré Abdul-Ilamid ressaisissant le gou­
vernail. C’est pour conduire lui-même qu’il 
a remercié Kiamil.

L’événement dira si ce diagnostic esl juste.
IWMB

Beroer Zeitnng et Revae.
La Berncr-Zeituvg  réj)lii|ue comme suit :
La répouse de la Revue à notre article de lundi 

dernier souffre, comme la politique ferrugineuse vau­
doise elle-même, de ce qu’elle ne sait pas compren­
dre la silualion actuelle. Elle croit faire merveille et 
nous anéantir complètement en nous opposant quel­
ques citations. Nous n’avons pas pris la peine de re­
chercher si elles sonl aulhontiques. Il est très possible 
que nous nous soyions jadis exprimés de la sorte. Mais 
cela ne nous oblige nullement à répéter la même 
chose vis-à-vis d’une situation totalement changée. Il 
est hors de doute que M. Marli a cru autrefois la 
compagnie du J.-S. assez forte pour constituer à elle 
seule ie capital-actions et obligations nécessaires pour 
le percement du Simplon. Mais son opinion pcurrail 
bien êlre aujourd’hui modifiée. Nous ne Je savons 
pas. M. Marti esl dans Tüberland bernois pour se re­
poser et nous ne pensons pas à troubler une villégia- 
tuie bien gagnée. Mais il a été clair pour nous dès le 
début qu’à des circonstances changées doivent répon­
dre des vues et une politique nouvelles.

Quand l’occasion s’est offerte à la Confédération 
d’acheter directement le Central, on ne devait, selon 
nous, pas hésiter à la saisir. La nationalisation des 
chemins de fer est d’une urgence extrême. Les acci­
dents se suivent coup sur coup. L’opinion publique en 
csl exlrêmemenl émue. On n'a plus aucune confiance 
dans les compagnies privées. Elles ne peuvent plus 
porter les responsabilités qui les écrasent. La situa­
tion est éminemment critique. L’Etat seul peut tran- 
quiliser les esprits el apporter le remède. Et, au mo­
ment psychologique, où tout dépend d’une aclioo ra­
pide el décidée, le parti radical vaudois se dérobe, 
comme un cheval ombrageux, et refuse son concours. 
G’est pour ce parti une faute capitale, qu’il aura cer­
tainement à payer.

On croit, dans Je canton de Vaud, que la politique 
fédérale peut se conduire par les lisières d’un traité 
el de conventions immuables. Ce sont là, d’après 
nous, des vues puériles. La politique fédérale suit uo 
mouvement rapide el impérieux. L’une après l’aulre, 
de nouvelles tâches s’imposent à elle. Tant pis pour 
qui ne les voit pas, tant pis pour qui refuse de tra­
vailler à leur solution. Uo comprend les choses ainsi 
dans tout le parti progressiste suisse. C’est pour cela 
que ee parli réprouve l’aliitude des Vaudois, qui tra­
hit des vues bornées el la méconnaissance de ia si­
lualion actuelle.

La Rerue fail étalage des sacrifices que le parii 
radical vaudois a faits et se plaint qu’il n’en ait pas élé 
suffisamment payé. Ah! s’il ne les avail pas faits!... 
Que signifie ce compte? Consentir des sacrifices,faire 
des concessions el les porter à son crédit comme des 
prêts! Quel point de vue misérable. Nous pensions 
que tous ces sacrifices, toutes ces concessions avaient 
élé faits dans Tintérêl dc la patrie et qu’il n’y avail 
pas là de quoi se rengorger. Un n’a fait que ce qu’on

E l il ajouta plus doucement :
—  Et pour savoir le motif qui vous a fail fuir.
— Le motif, je n'en ai pas, dit Régine toujours 

sombre.
Puis, voyant les yenx du marquis se fixer sur elle 

avec une expression interrogative :
— J ’étais fatiguée.
— Nouvelle façon de se reposer, fil Georges riant, 

que de faire cin<i cents mètres pour cela I
Kmbarrassée, Régine baissa la tôle de nouveau ; 

mais lo marquis s'avança plus près d’elle et, lui pre­
nant les mains :

— Régine, fit-il sérieusement, regardez-moi.
Elle obéit el il plongea son regard dans ces beaux

yeux clairs qui ignoraient encore Tart de voiler la 
pensée.

— Régine, reprit-il. vous me trompez?
Celle, fois la jeune fille n'y put tenir ; Georges sen­

tit deux bras d'enfant se nouer à son cou el une jolie 
tôle, soulevée par des sanglots convulsifs, s’abattre sur 
son épaule landis que Régine, au milieu de ses lar­
mes, murmurait :

•— Pardonnez-moi, cousin Georges, oui, je vous 
trompe ; mais c’esl que...

— Quoi donc? fil le marquis se dégageant douce­
ment de celte innocente étreinte.

— Je ne puis vous dire... commença Régine liési- 
lanlc.

— Vous ne pouvez me dire, lit le marquis surpris 
de celle réserve, pourquoi vous ôtes venue ici ?

—  C’est que j'avais du chagrin.
—  Je le devine; mais quel chagrin?
Régine hésita encore un moment, puis, d'une voix 

basse, sourde, pressée, comme si elle eût eu honte de 
ses paroles et hâte de les prononcer :

— Yéra Paulowska était trop belle 1
— Ah ! exclama le marquis éclatant de rire, quoi, 

l̂ égine, déjà femme à ce point-là, déjà jalouse !
— Ab ! s’écria Régine avec un reproche dans l'ac­

cent, vous riez quand je pleure !
— C’esl qu'il n’y a pas sujet que vous pleuriez,

devait faire. Ce u’est certes pas pour l’amour de Berne 
que Vaud a fail des sacrifices, mais pour l’amour de 
la patrie, pour l'amour de la Gonfédéraiion. Et il ne 
convient pas d’en dresser un mémoire el d’en récla­
mer le prix.

Cela est clair et facile à comprendre : plus ie point 
de vue auquel se place un parti cauUmal esl parlicu- 
larisle el égoïste, plus i! doit faire de concessions au 
pays. Mais c’esl uniquement sa faule el ou lui rira au 
nez quand il fera du volume avec ses concessions. 
Que les Yaudois s’en convainquent !

Mais nous n'avons nullement i’inlCDlion de soutenir 
une longue guerre de plume. Nous ne vouions pas 
faire ce plaisir aux conservateurs, uos adversaires 
communs. C’est à regret que nous avons pris position 
contre le parti radical vaudois. Mais nous devions le 
faire et c'était pour nous un impérieux devoir de 
conscience. Nous devions protester pour (|u’on sût 
dans le canton de Yaud ce qu’on pense dans la Suisse 
allemande et ce que le parti progressiste dit de son 
altitude. C’esl fait et nous pouvons nous en tenir là. 
Nous sommes convaincus qu’à l’avenir on y regardera 
à deux fois daus le canton de Yaud avant de donner 
de nouveaux coups de grilîe de ce genre à la politique 
progressiste. Notre article élait un garde à vous, et 
nous savons qu’il a atteint son buL

Encore uu mot ! — Daua^nn numéro d’avant-hier, 
la Revue a lancé, par perfidie, l’assertion que M. Ce­
resole serait nommé commandant d’un corps d’armée 
pour son altitude dans la question des chemins de fer. 
Nous répondrons ceci : ie mode légal de la nomina- 
lioii des commandants do corps d’armée est tel que des 
mobiles pareils no peuvent y être d'aucun poids. C’est 
d’ailleurs un fait universellement connu que ni dans 
la Confédération, ni dans le canton de Berne, des 
considérations inavouables n’influent sur la nomina­
tion des olliciers. Dos incidents bien connus, qui ont 
accompagné la promotion d’officiers vaudois, ont 
montré au contraire que dans le cauton de Yaud ce ue 
soul pas seulemeut des molifs de sorvice qui sonl dé­
terminants. Un ne cherche en elTet personne derrière 
le fourneau quand on n’a pas élé s’y cacher soi-même.

A part  la Liberté de Fribourg, il ne s’est pas 
trouvé dans la ju’cssc suisse un seul journal 
pour prendre la défense du radicalisme vau- 
dois. Le National suisse estime que la mala­
droite réponse du Gonseil d ’Etat augmente les 
chances du rachat, dont il est partisan, mais 
ii déplore l’altitude de ses amis du canton de 
Vaiuf. Les journaux radicaux qui ne réprouvent 
pas formellement, se taisent.

Lettre de Paris.
{De notre correspondant particulier.)

Paris, 4 septembre.
Une catastrophe imaginaire. — L ’orage. — Le 4 sep­

tembre. — Le cas de Mme Burke. Les guides va- 
laisans.
Il y a eu encore dans ia journée d ’hier 

(juelques déraillements de trains, ainsi près de 
Saint-Cyr, mais ceux-ci sont sans importance 
c t  fort lieureusemcnt la catastrophe dont on a 
fait, dans la soirée, courir le bruit sur ie bou­
levard, n’a jamais existé que dans des imagi­
nations trop impressionnables.

On avait raconte que deux trains militaires, 
tous deux bondés de troujtes, comme ce devait 
ê tre le cas à un moment do grandes manoeu­
vres, s’étaient entrechoqués sur la ligne de 
l’Est, {)rès de la station de Chalindrcy. ün  
)arlait de deux cents morts e t  d ’un nombre de 
)Iessés encore supérieur. L’accident aurait été 

ainsi le plus terrible de tous ceux qui se sont 
produits depuis longtemps. On disait même 
qu’un général de division et plusieurs ofticiers 
supérieurs étaient parm i les victimes.

Tout cela est donc absolument faux. L'Agence 
liavas  le constate dans une note communiijiiée 
à tous les journaux. 11 ne reste de ce récit que 
le tonnem ent (ju'il ait pu être inventé, car on

ma chère petite, fil aireelueusemeDt le marquis. Que 
Mlle Paulowska ait une robe plus fraîche que ia vôtre, 
ce n’est pas là un motif de larmes.

— Il ue s'agit pas de robe, fit Régiue les dents 
serrées ; sa robe ! j'eu aurai dix plus jolies demain, si 
je le veux.

— Eh bien ! alors, qu’y a-t-il ?
— Ge qu’il y a, fil Régine éclatant enfin,, c’est que 

vous trouvez Yéra belle, que vous Tairaez mieux que 
moi et que j ’en mourrai de chagrin.

Cette fois le marquis ne rit plus ; il s’arrêta troublé. 
Etait-il permis d’attribuer à l’eufance le soniimeul 
que Régine venait d’expilmer ? revôl-il celle violence 
daus ces jeunes àm̂ 's à peine formées el était-ce une 
petite fille ou une femme qui lui avait parlé? Ce doute 
entraînait de si graves conséquences que Georges se 
sentit un instant épouvanté. Mais il lui sembla bien­
tôt lellemenl inadmissible, tellement hors du domaine 
des possibilités, qu’il le repoussa presque aussitôt né, 
s’aidant de cette pensée que Régiue ne possédait d'u­
ne jeune fille que l'apparence physique et qu’il avail 
oublié un moment qu’elle n’avait encore que l’intelli­
gence el le cœur d’une enfant. Go fut donc comme 
telle qu’il entreprit de la consoler.

Elle avait caché de nouveau son visage daus ses 
mains blanches, entre lesiiuellcs coulaient do grosses 
larmes, ces larmes abondantes, pressées, qu’on no 
pleure qu’au printemps de la vie, avant que les pei­
nes de l’existence soient venues, à force de les faire 
répandre, en tarir la source. D'un geste doux, Geor­
ges écarta les doigis fins de la gentil e désolée.

— Chère enfant, lui dil-i affectueusement, où 
avez-vous vu que je vous préférais Mlle Paulowska ? 
Qu’est-ce que cette illusion vaine ? Comment pour­
rais-je aimer mieux cette étrangère que vous, Régine? 
Mais ne m’apparlenez-vous pas un peu, n’êtes-vous 
pas eu quelque sorte ma fille d’adoplioD ?

— Oh ! si, si, répondit Régine ardemment, oui, vo­
tre fille, oui, votre bien...

—  Alors, interrompit Georges toujours calme, com­
ment voulez-vous qu’une inconnue d'hier prenne

ne peut a ttribuer son origine à aucun accident 
môme infiniment moindre el grossi par le bruit 
public.

Après la catastrophe imaginaire, il faut no­
ter l’épouvantable orage (jui s’est abattu sur 
Paris, hiers vers les (juatre heure.s. Pour ceux 
qui étaient tranquillement chez eux, c ’était un 
spectacle seulement curieux de voir toutàcouj) 
le cici s’obscurcir, les nuées courir au-dessus 
de la ville avec une rapidité vertigineuse, puis 
la pluie tomber par torrents, accompagnée des 
éclats de la foudre, et les rues et boulevards 
se vider comme par enchantement. Mais pour 
les passants, c ’était une autre  affaire, el la 
plupart ont pris le parti de se sauver à toutes 
jam bes, ceux qui étaient trop éloignés de  leur 
destination pour gagner l’abri d 'un  magasin ou 
d ’une porte cochère.

Cet orage a fait plusieurs victimes. A Saini- 
Denis, sur d ’autres j)oints encore de la ban­
lieue, il y a eu des malheureux frappés de la 
foudre. A Paris môme, le cas le plus grave 
est ceini dc quelques ouvriers, occupés à t ra ­
vailler dans ies égoûts, qui ont vainement es­
sayé de remonter l’échelle par laquelle ils 
étaient descendus, à l’intersection des boule­
vards Malesherbes et Ilaussmann. Emportés 
par le Ilot qui se précipitait dans le regard, 
deux d ’entre eux on t été roulés, ct malgré la 
jïrompte arrivée des jmmpiers, on n’a j)u leur 
])orter secours à tem ps, l^es deux cadavres se­
ront sans doute retrouvés dans la Seine, où 
l’eau les aura entraînés.

L’abbé Fortin, qui est le Mathieu de la 
Dnïme de notre époijue, avait, parait-il, prédit 
cet orage extraordinaire. 11 en prédit môme 
pour aujourd’hui un second, qui ne s’est pas 
encore réalisé, et pour demain une pluie to r­
rentielle. L 'été sc maintient donc comme ii a 
commencé.

l.a  date de ce jour suggère à la plupart de 
nos journaux diverses réminiscences histori­
ques sur la révolution qui a abattu le régime 
impérial il y a vingt et un ans. Le Gaulois 
rappelle la composition du gouvernement pro­
visoire qui s’installa à cette époque à rilû te l-  
de-Ville et reclierche ce que sont devenus scs 
membres. Beaucoup sont morts : Jules Favre, 
Gambelta, Glais-Bizoin, Pelletan, Crémieux, 
Dorian, Ernest Picard, le général Lc Fl(3 et 
l'amiral Fourichon. Le général Trochu vit dans 
la retraite, ainsi ijue M. Sleenackers, ancien 
directeur général des télégraphes. M. Roche- 
fort est à l’étranger. 11 ne reste plus dans les 
fonctions publiques que MM. Jules Simon, 
Magnin et Arago, tous trois sénateurs et le 
dernier ambassadeur à Berne.

La presse s’est beaucoup occupée, à Iferis 
aussi, du cas de Mme Burke. Naturellement 
les exagérations n’ont pas fait défaut et plu­
sieurs articles ont paru sous le titre ironique : 
« L hospitalité suisse » avant môme qu’on ait 
pris la peine de savoir si les faits rapportés 
étaient exacts.

A cette affaire, la Liberté en rattachait hier 
soir une seconde, au sujet dc guides de la Sa­
voie auxquels le gouvernement du Valais au­
rait interdit d ’exercer leur industrie en Suisse, 
et en réclamant à ce propos une intervention 
diplomatique. Cc qu’i y a de curieux, c’est 
que ce journal explique lui-même que la dite 
mesure aurait été prise par réciprocité, à la 
suite de l’interdiction aux guides valaisans 
d ’exercer à Cliamonix. La Liberté trouve que
ce n ’est pas du tout la même chose parce
que la Savoie n ’est française que depuis une 
épo(jue récente. Je vous livre l’argum ent pour 
ce qu’il vaut.

   ■■ijcr.nras^ '-^---

votre place dans mes affections ? Soyez Iramiuille, al­
lez Régine, ce n'est pas Mlle Paulowska qui fera que 
vous me serez moins chère ; elle est jolie, c’esl évi­
dent, mais je n’ai pas pour m’attacher à elle les mê­
mes motifs qu'à vous.

—  Pourtant vous la trouvez belle, fil Régiue, tou­
jours sur la défensive, plus que moi, sans doute ?

—  Non, pas plus que vous répliqua Georges sé­
rieusement, pas autant même ; vous êtes certaine­
ment beaucoup plus jolie qu'elle ; mais ne le fussiez- 
vous pas, e ue vous en aimerais pas moins bien au- 
dessus d’c le. Ce n’est pas parce que vous êtes belle 
que je vous suis attaché, Régine, ne le savez-vous 
pas ?

— Si, je le sais, répondit la jeune fille; vous avez 
commencé à vous intéresser à moi à cause de ma 
mère, puis la pitié vous a entraîné vers moi et main- 
lenanl vous m’aimez parce que vous savez que, moi, 
je vous aime plus que tout au monde ; c’est comme 
cela, u'esl-ce pas?

—  üui, répartit Georges, souriant à cette naïveté 
qui ie rassurait pieinemcut sur son doute de la mi­
nute précédente, c’esl bien comme cela; mais puisque 
vous le saviez, pourquoi vous être tant affligée tout à 
l’heure?

— Je l’ignore, dit Régine; lorsque vous avez 
admiré Yéra, il m’a semblé qu’un couteau me frap­
pait au cœur ; puis vous la regardiez tout le temps, 
vous ne faisiez plus allention à moi... Ah ! quami 
j’ai vu cela je n’ai plus pu y tenir ! Il m’a semblé 
que je vous perdais, que vous m’abandonniez, que 
tout allait, autour de moi, redevenir Rpir comme aupa­
ravant...

Et les larmes revinrent aux yeux de la jeune fille.
— Ah ! fit M. d’Arles, voilà que vous pleurez 

encore! Yous ne me croyez donc pas quand je 
vous dis que mademoiselle Paulowska ne m’inspire 
aucune alfeclion comparable à celle que j’ai pour 
vous. J ’ai pu la regarder, parce qu’elle me semble 
agréable à voir; j ai pu paraître un instant in'at- 
tentif à votre préstice, distrait que j’étais par mon

NOPELLES POLITIQUES
— L ’empereur Guillaume est resté à cheval jeudi 

de neuf iicnres du matin à  deux heures dc l'après- 
midi sans avoir l’air d’éprouver la moindre fatigue.

La première journée a élé consacrée à  des mar­
ches de concenlraliou exécutées par les Iroupes. Hier 
ont commencé les grandes manœuvres proprement 
dites.

MM. de Kaluoky el de Caprivi se sont rendus de 
Ilorn au château de Meyres, où ils sont restés toule 
la journée. Ils n’ont pas pris part aux manœuvres.

Le soir il y a eu un dîner de gala auquel ont as­
sisté MM. de Kalnoky et de Caprivi, ainsi que le prin­
ce de Reuss, ambassadeur d’Allemagne à "V̂ ienne.

— Le prince Bismarck est à Yarzin. On dit qu’il y 
recevra la visite du prince Albert de Prusse. M. de 
Schiœzer, ministre de Prusse auprès du Yatican, est 
en ce moment son bote.

— Le bruit que M. Stambouloll, premier ministre 
du prince Ferdinand dé Cobourg, aurait été assassiné 
est controuvé.

—  Les bannières de l’église d’Ëupatona conquises 
lors de la guerre de Crimée et restituées par la Fran­
ce à la Russie, seront placées dans la cathédrale de 
Simféropol comme étant plus imporlaute et celle où 
sont déjà déposées plusieurs reliques provenant de la 
guerro de Crimée.

— Le AoMr̂ ciM Ï6'»i/w annonce qu’il est question 
de perpétuer à Cronstadt le souvenir de la visite de 
l’escadre française en changeant le nom actuel de la 
plus belle rue de la ville. Celle rue, q ii s’appelle ac­
tuellement rue Gosposdkaïa, prendrait le nom de 'pers­
pective de l'Amiral-Gervais ».

— L ’incident Jellacicz, qui, au premier abord, ne 
paraissait devoir êlre (ju’un assez vulgaire fait-divers, 
prend, comme il arrive ici, aussitôt que la susceptibi­
lité nationale du peuple magyare se croit blessée, les 
proportions d’un grave événement. Nous avons déjà 
dit es faits : les officiers du régiment qui porte le nom 
(le Jellacicz passant, eu manœuvres, dans la ville où 
le général esl enterré, sont allés porter en corps une 
couronne sur sa tombe. Gela n’a rien que d’assez na­
turel. Mais il faut se souvenir que Jellacicz est cet 
officier croate qui a réussi à délourner les Slaves du 
sud de faire cause commune, en 1848, avec la Hon­
grie révoltée, et à  leur faire prendre parti pour l’em­
pereur. C’est grâce en partie à  leur appui que l’Autri­
che a pu écraser ia révolte des Hongrois, aussi ont-ils 
gardé pour Jellacicz une haine aujourd’hui encore très 
vivace, ils out donc pris feu et flamme, se sonl déclarés 
insultés par la démarche des officiers, et tous les 
journaux, même les plus modérés, ne tarissent pas de 
violence à leur égard.

— Les amis de M. Crispi continuent à annoncer 
son prochain retour au pouvoir. Ils disent (ju’if 
)orlera sur son programme le rétablissement de 
'impôt .sur la moulure et l’institution d’une banque 
unique.

Il n’est pas impossible qu’après le discours que M. 
di Rudini prononcera prochainement à Milan, M. 
Crispi se fasse donner un banquet à  Palerme, pour 
répondre au programme ministériel.

— Le budget de la marine italienne, en prévision 
de l’exercice de 1892 à 1893, présenté par l’amiral 
Sainl-Bon, donne une économie de quatre millions 
sur ie budget de 1891 à 1892.

—  Le roi Carol de Roumauie a quitté jeudi Sinaïa ; 
il se rend auprès de la reine à  Yenise, où il arrivera 
aujourd’hui. Il est accompagné par le général Flo- 
resco, président du conseil des ministres, el par deux 
âides-de-camp.

— Le congrès des catholiques allemands a clos 
jeudi sa session, à  Danzig. Avant de se séparer, il a 
approuvé l’intervention de l’Etat en faveur des ou­
vriers ; il a exprimé un vœu en faveur du rappel des 
jésuites el de l’enseignement confessionnel dans les 
écoles primaires.

Ce qn’e ii peuse 91. <le B ism arck .
Hambourg, 3 septembre.

A l'occasion des fêles de Sedan les Nouvelles de 
Hambourg publient des considérations sur la poli-

jeu, mais de là à vous oublier, à vous abandonner^ 
comme vous dites, ma pauvre petite Régiue, il y a 
un abîme que je ue francliirai jamais, soyez-en sûre.

— Bien vrai, fil la jeune fille, triste encore, rfiais 
ne pleurant plus, et vous m’aimerez toujours, tou­
jours ?...

— Toujours, reprit le marquis sérieusement, 
mais promellez-moi, à votre tour, que vous n’aurez 
plus, quoiqu'il arrive, de ces désespoirs puérils et 
menteurs d’une enfant, jalouse, parce qu’elle esl irop' 
gâtée ?

— J’essaierai, lit Régine souriant enfin, et dépo­
sant sa main dans celle que lui tendait son cousin, 
mais ne me mettez pas trop vile à l’épreuve et, ajou­
la-l-elle avec une hésitation et une rougeur charman­
tes, ce soir, cousin Gorges, je vous en prie, ne valsez 
pas avec Yéra !...

XIY
C'était avec une anxiété aussi profonde qu'liabile- 

meut dissimulée (jue la duchesse avait attendu le re­
tour de son cousin. Depuis qu'elle connaissait enfin 
le bonheur (l’être mère, elle tremblait toujours que 
(juehjue rechute de Régine ne vînt le lui ravir, cl le 
trouble ({u'elle avait lu dans les yeux de sa fille, ainsi 
(]ue sa disparition, à la(|uelle, de peur d’un éclat, elle 
n’avait osé s’opposer, l’in(|uiélaieut vivement sous ce 
rapport. Aussi eut-elle un véritable soupir de soulage­
ment lorsqu’au bout d’une graude heure (Georges 
ayant fait faire à Régine, avant de rentier, uo tour 
dans le bois pour la laisser se remettre de son émo­
tion), elle vil apparaître le marquis, et, à ses côtés, la 
jeune fille rieuse et consolée. La duchesse ignorait en­
core de quel chagrin subit, mais la vue (le Régine 
avait sulli à la rassurer.

IA loiivre, '

Ayuntamiento de Madrid
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tique extérieure dont on attribue Tiuspiralion au prince 
Bismarck.

Le journal de Tex-chancelicr croit que le danger de 
guerre n’esl pas plus imminent qu’au 2 septembre 
dernier. Les démonstrations franco-russes n’ont pas le 
caractère d’une provocation, mais d’une contre-dé­
monstration qui a sou explication naturelle dans les 
circonstance où elles se sont produites (allusion au 
voyage de Guillaume II en Angleterre, que les Nou­
velles avaient déjà critiqué directement).

Examinant plus particulièrement la politiijue russe, 
le journal hambourgeois eslime que la Russie a l’in­
tention, « après avoir fermé sa porte sur la mer Noire, 
dc se jeter de loul son poids sur l’Asie » et qu’elle 
n’airaiblira pas ses chances en tentant une aventure 
cn Europe au profit de la République française. La 
France, laissée à ses seules forces, ne songera pas à 
troubler la paix. Enfin le risque énorme qu'entraice 
une guerre moderne est une garantie de plus pour la 
prolongation én statu quo.

La polilique intérieure donne aux Nouvelles de 
Hambourg matière à célébrer les mérites du gouver­
nement passé en comparaison avec le gouvernement 
actuel dc l’empire allemand. « Des grands hommes de 
ce temps-!à un seul survit. Les yeux de tous les Alle­
mands qui ont conservé dans le cœur la reconnais­
sance, la fidélité au souvenir et le sens historique 
se lourneul vers lui avec un respect muet el 
une muette interrogation. Jamais silence n’a été plus 
éloquent. »

Un mot encore à M. de Caprivi : « Les alliances 
«ont très précieuses comme épouvantails. Mais quand 
la guerre csl déchaînée, leur solidité est uiise à une 
rude épreuve. Pour une guerre entreprise au bénéfice 
d'intérêts autrichiens ou anglais le ftiror teutonicus 
ferait défaut et par suile un facteur essentiel de suc­
cès. » L ’article se termine par Tespoir qu’une telle 
guerre serait empêchée par l’opposition du sens po­
pulaire allemand.

Cette conclusion esl fort mal accueillie kreéso 
autricliierme.

L ee  Ita lieu s  eu A fr iq u e .

Une correspondance, adressée de Massaoua. le 17 
août, à la Provm ia di Brescia, donne los détails sur 
les exécutions qui ont eu lieu daus l’Asmara (colonie 
italienne d’Afrique) :

Dans l’après-midi du 3 aoùl, un délateur informait 
le commandant d3 la place qu’il avait connaissance 
d un complot (jui s’organisait entre divers soldats in­
digènes pour déserter et pour passer au camp du ras 
Ouolu Enghiel (ami dc Debeh et évadé avec celui-ci 
de TAmba-Saiamso). Il dénonça six noms de soldats 
cl padés de l’escadron Asraara.

Lo commandant, après avoir obtenu l’autorisation 
du gouverneur, fil procéder dans la nuit à l’instruc­
tion, et, dès les premières heures de la matinée, il 
réunissait la cour martiale. Le jugement a eu heu on 
public, avec loules les formes d’un üibunal militaire 
extiaordiüaire.

Des six accusés, qualio furent condamnés à mort 
et tusillés séance tenante cn présence do loules les 
Irouvies formées eu carré.

l ’cndaut le procès, les coupables révélèrent les 
noms de deux de leurs complices chargés de propa­
ger le complot ; ils fiireiil aussi jurés el fusillés daus 
la matinée du R. L ’uu élail uu Kanlihay, très beau 
vieillard à la barbe et aux cheveux parfaitement 
blancs, cbef du pays de Tsasega ; l’autre uu ancien 
djabok d'Uuold Enghiel.

On ue peut contester à ces gens un courage mer­
veilleux, au delà dc tout cc (ju’oii ose imaginer, par 
la manière donl ils ont afiroiilé la mort, par l'élrange 
el surprenanlc iudiil'éience avec laquelle ils sont allés 
au siipj)lico. Les quatre premiers, aussi bien que les 
doux derniers, ont écoulé avec impassibilité leur sen- 
lencc; ils sesonl rendus au lieu de l ’exécution avec 
un pas assuré el sans aHeclaliou. >

L'Kserrilo publie, d’autre part, Texlrail suivant 
d’uue lettre datée d’Asinara, le 20 aoùl :

Dans le Tigré, il y a une grande famine ; le com­
mandement d’Asmara reçoit lettre sur lettre de Man- 
gascia, qui demande de la dura pour assouvir la faim 
de ses bandes, ün peut alHrmcr que, si l’on n’adhère 
pas au désir de Mangascia, l’étal dc sûreté sera tou­
jours plus incertain cl ses gens pourraient so laisser 
entraîner à (jaehjue excès.

INFORMATIONS DIVERSES
Lesi événemeiilN en ('liili.

New-Vork, 4 septembre.
üu lélégrapliic de Yalparaiso au New-York He­

rald que la Junte congressiste ayant refusé les ga­
ranties demandées en faveur dos halmacedistes ro- 
cueillis à bord des navires étrangers, tous les ré­
fugiés seront, par décision des amiraux américain 
et allemand, envoyés au Pérou sur des vaisseaux do 
guerre.

Ün mande de Wasliinglon que, selon toutes proba­
bilités, les Etats-Unis rcconiiaîlroiil le gouvernemenl 
congressi.'lc aussitôt que M. Egan, ininî lro des Etats- 
Unis au Ehlli, aura la ceiTiliido qu’un goiivenienienl 
sérieux, même s’il esl ju-ovisoire, esl établi. M. Egan 
outrera alors en relations officielles, ol ce fait équi­
vaudra à accréditer le ministre auprès de ce gouver­
nement. Puis lo déparlcmeiil d’Elal reconnaîtra 
les délégués eoiigrcssisles coiiimu rejiréscnUnls 
(lu Chili, aussitôt que ce gouveineineiil le de­
mandera.

Les délégués congiessisles a Wasliinglon ont reçu 
le télégramme suivant ;

■ Deux membres do la Junte sont arrivés à Yaljia- 
raiso, sc rendant à Santiago.

» M. Baquedano a donné sa démission dc prési­
dent iiilériniaire. Le rélahliascment do la consliliilion 
et des lois a élé accueilli avec un enlliousiasine imles- 
cnpiiblc. '

— Le grand-duc Georges de Russie, second lils du 
tsar, est parti hier do Eopcnbaguc pour ie Eaucase, 
en compagnie d'un médecin. Le bruit qu'il devait ve­
nir en France, accompagné do l'impératrice sa mère, 
étak donc faux.

— La ville de Milan est 1res impressionnée par le 
suicide du banquier Bortarelli, qui élail l'orl riche el 
jouissait de la réputation d’homme habile et très pru­
dent en affaires.

—  Les navires balmacédistes Présidente Errazuris 
et Aqiiila se sont rendus aux congressistes.

—  Le capitaine ü ’Shea dément le bruit de son pro­
chain mariage. Au Freemau’s Journal, qui avail an­
noncé celle nouvelle, il répond siiiqileiiienl : ' Je suis 
cailiohque ür, un catholique ne peut, sans poché, 
se remarier quaud il a élé civilemoul divorcé, LjEglise 
ue recûnuaiasaui daus cet acte qu’iine séparaTion a 
mensà et toro et se réservant exclusivement le droit 
de prononcer sur les cas de uullité du sacrement de 
mariage.

M. Parnell esl protestant et Mme O'Sliea parait 
l’être devenue ou redevenue.

CONFÉDÉRATION SUISSE
Commissions fédérales. — La commission du 

Conseil national chargée d’examiner les propositions 
de révision de la loi sur les fabriques cl l’étaldissc- 
ineni des syndicats obligatoires, s’esl réunie jeudi à 
riiôiel du Faucon, à Nencliâlel. Les membres pré­
sents étaient MM. É'avon, Comtesse, Baldinger, Kiinzli 
el Abegg. La commission doit terminer ses travaux 
aujourd’hui.

Emigration au Brésil. —  Depuis le commeucê  
meut de la semaine, ou voit arriver chaque jour à 
Bâle de nombreux israélilés venant du Brésil par la 
voie d’Italie. Ces gens, donl le visage amaigri fait 
peine à voir, se jettent avec avidité sur les mets pré­
parés à leur mlenlion. Ils ue séjournent que quelques 
heures à Bâle et dc là ils se rendent en Autriche. Daus 
le nombre se trouvent des familles entières.

Chemins de fer. —  Avact-bior matin, jeudi, vers 
sept heures, deux wagons de ballast, montés par des 
ouvriers, et allant d’Amrisweil à Romanshorn, ont 
rencontré à loOü mètres de celte dernière gare un 
train de marchandises. Le choc a élé violent ; nn ou­
vrier a été grièvement blessé et deux autres légère­
ment. Un wagon de ballast a été mis en pièce ; la ma­
chine et plusieurs wagons du train de marchandises 
sont maltraités.

Berne est-elle iraneisée ?
Dn lit dans le Bund :
Pourquoi celte question, qui sonne à uno oreille 

suisse a peu près comme celle-ci: Genève est-elle 
germanisee?

Dans les jours qui précédé les fêtes de la fon- 
daiion de yj,jg

 ̂ le congrès internalionai de géograpliie, et 
plusieurs des savants qui y assistaient ont envoyé aux 
journaux de leurs pays non seulement un récit des 
séances, mais des descriptions plus ou moius eieudues 
de la ville oû elles avaient lieu. Tel a élé le cas en 
particulier du géographe et historien Frédéric von 
Heliwald, correspondant du BerUner Tageblalt.

Nous sommes certes déjà habitués, en Suisse, à 
voir les choses el les gens de notre pays jugés, par 
des étrangers, dc façon fantaisiste. Pendaut l’été, des 
milliers de touristes traversent nos montagnes et nos 
vallons, s’arrêtant ici un jour, là un autre, sans avoir 
le lemps de rien examiner à fond. Qui s’étonnerait de 
trouver daus leurs impressions de voyage les appré- 
ciâlioDs les plus singulières ? Mais un géograplie ! Le 
cas dc M. von Heliwald esl plus grave. Voyons un 
peu ce qu’il apprend aux naïfs Berlinois.

Ge (jui le frappe tout d’abord, c’e.sl la « francisa­
tion » croissante de la ville.. « A Berne, dit-il, les 
gens de la classe moyenne et même les gens du com­
mun, parlent lous lo français, et cela avec une prédi­
lection marquée. Les noms des rues sont à la vérité 
encore allemands, mais toutes les alllches, tous les 
écrilaux sont français. En présence dc ces faits, on se 
demande si Berne est réellement allemande, et ce 
doute s’étend bientôt à la plus grande parlie de ia 
Suisse. »

Autre indice : Le jeudi 13 aoùl, des masques cou­
raient la ville, el ce n’étaient pas seulement des jeu­
nes gens ; il y avail parmi eux des vieillards à barbe 
grise. Une coutume aussi déplorable ne saurait être 
d’origine allemande !

Pauvre M. von Heliwald ! Il u’a pas su voir que 
Berne se préparait à fêter le 700” anniversaire dc sa 
fondation, que toule la ville était eu fièvre, quo des 
arcs dc triomphe se dressaient à l’entrée dc toutes les 
rues, el que les • masques » étaient les figurants du 
Festspiel so rendant à la répclilioii générale. Où clail- 
il donc, ce géographe, quaud loules ces choses ont 
été annoncés au congrès de géographie et quand ou a 
prévenu Messieurs les membres de celle savante 
réunion que des caries étaient réservées pour eux ?

Quant au fait qu’oii jiailait beaucoup français à 
Berue au iiiomeul do la visite de M. von Heliwag, 
ne provenait-il pas du cougrès, pour uue partie, 
el de la fêle qui se préparait ? Les Français élaieul 
nombreux à Berne, ces jours-là, et non seulement les 
Français, mais les Vaudois, les Jurassiens, les Gene­
vois cl tant d’autres qui u’onl jias coutume dc s’ex­
primer dans la langue de Giellie.

Le correspondant de Berue dwBcrliner Tageblalt & 
déjà relevé ces erreurs. 11 a expliqué aux lecteurs dc 
ce jourual que si les scrvames, les valets el les bros- 
seurs parlent plus ou moins le français, c’est qu’on 
i'apprciul dans les écoles bernoises, à la ville et à la 
campagne, el qii'uu grand nombre de jeunes gens, 
leurs classes loriniiiées. vonl passer quelques mois 
dans le Welsclilaiid, parce que la connaissance des 
deux langues nationales nous esl nécessaire, à nous 
autres Suisses.

Mais 1e journal a ajouté à ces explications des re­
marques de son crû.

« L'aveu que les Suisses allemands sont obligés 
d’apprendre le français, dit-il, trouve sa coulre-partie 
dans le fait <juc les Suisses français sont, eux aussi, 
obligés (l’apprendre l’allemand. Mais c’cst très loin 
d'être le cas, du moins au môme degré. Et si les Ber­
nois usent beaucoup d’enseignes et d’écriteaux fran­
çais, cela prouve (|n’ils tiennent plus à être agréables 
aux Français (pTà leurs frères do la Suisse orientale, 
qui vieiiiieiil aussi à Deriie en gr.aiid nombre. jVppa- 
rammeiil ce tjiii convient aux Français doit être bon 
aussi pour les Allemands ! Eu tout cas, il ressort de 
ceci (|ue les Suisses français défendent plus énergi- 
iiuemeut leur nalionalité quo les Suisses alle­
mands. »

Il esl certain que le Suisse allemand va plus dans 
la Suisse française que le Suisse français ne va dans 
la Suisse allemande. Pourquoi? Parce que le Suisse 
français peut so tirer d'affaire dans le inonde, avec sa 
langue, plus facilement que nous. En Angleterre, en 
Espagne, en Italie, on va partout avec le français ; 
ceux des babilants de ces pays (jui voyagent en Suisse 
savent très souvent ie français, rarement rallernand. 
Qu’y a-t-il dc plus naturel que tes Suisses allemands 
ajiprenuenl le français ? Cela se fail pour des rai­
sons purement pratiques. Ce que le journaliste ber­
linois dit de la perle de la nationalité allemande el 
du maintien do la nationalité française ne repose sur 
neu : nous ne connaissons du reste qu'un seule na­
tionalité, la ualiuualité suisse. E l depuis quaud l’étude 
d’une langue étrangère enlraine-l-elle U perte do la 
naliuualiléf Les Allemands qui n'ont jamais mis le 
nez dans une grammaire française el le pied hors des 
frontières de Tempire ganlenl-ils mieux leur naliona- 
lilé que les autres?

Une autre feuille ailomandc, la GazeHe de Cologne, 
a donné dans le même panneau, lille écrivait le 25) 
aoûl :

« üu ue peut nier que Télémeul français ne soit en 
» progrès conslanl. La ville de Berne est déjà aux 
» deux tiers framjaise. Tandis que le français était 
» autrefois Tapanage des classes cultivées, il pénétre 
' aujourd'hui dans les couches les plus pauvres de ia 
» population el il refoule de plus eu plus Tallemand. '

C'est méconnaître totalement la vérité. A Berne, ia 
centième partie de la population a peine parie le fran­
çais, et quant a la dilfusiou de celle langue dans les 
classes inférieures, elle provient, comme nous l'avons 
dit, (lu fait (ju’oii l'apprend à Técole. Üu reste, rieu ne 
peut nous élomior (le la part de ce journal. Ne parle- 
t-il pas. (l.nis le inênie numéro, du « conseiller fédéral 
anarchiste Sicchi ? »

N O LYELLES DE.S CAYTOXS

BERNE. — La veille de la fête de la Confédéra- 
lion, le D® août, un jeune homme do )H ans, de 
Sumiswald, tomba dé la liauie paroi de rochers dll 
« Fahrnli-Esel, * où il était allé, cn compagnie, allu­
mer uu feu de oie. Dans uno première clmie, il 
l()mba perpendicu airement d’une baulcui* de 100 
pieds ; de là, le malheureux roula de rocher eu ro­
cher jusqu’au fond d'ub plétlpîêe de plus dé lîOO 
pieds. Il resta là; cbucllé, le crâne fendu, mais sans 
üü membre brisé. Il put encore répondre aux appels 
de ceux de ses camarades qui s’étaient mis à sa recher­
che el même marcher un peu ; ensuite il fut transporté 
uu chalet. Après s’y être quelque peu remis, il fut dans 
conduit à Tinfirmerie où il attend maintenant, très 
bien sî igné, son procliain rétablissement.

A oüàun homme qui so souviendra des fêles du 
centenaire.

FR Ib O LRG .—■ Le projet, dès longtemps caressé, 
de Télablisseincnl d’une colonie pénitentiaire dans les 
Grands-Marais, a fail un pas vers sa réalisation. Le 
Conseil d’Elal, eu effet, vient de visiter en corps, dans 
ce but, divers terrains du territoire de Sngiez.

< Nous pensons, dit le Messager, qu’il s’agil d’un 
établissement analogue à la colonie il'Urbe ou à celte 
de Payerne. La visite de Taulorilé administrative a eu 
lieu luudi dernier. Le domaine de M. A. de Boccard, 
à Sugiez, celui de M. Bouquet et diverses propriétés 
appartenant aux cominuucs de Morat et de Meyriez, 
près Galmiiz, ont élé successivement parcourus.

» Ces vastes terrains sont tout particulièrement 
appropriés à un établissement dc ce genre. Un péni­
tencier pour de jeunes incorrigibles, pour des vaga­
bonds, des alcoolisés el autres individus à charge à la 
société, esl un besoin qui s’est fait sentir depuis long­
temps dans le canton. Ce serait un refuge excellent 
pour toute une das.se de délinijuants fort mal placés 
daus nos maisons pénitentiaires, lesquelles sont loin 
d'être des modèles du genre comme bâtiments et 
comme luslallalions.

» ür Tadminislralion cantonale trouverait au Grand- 
Marais des terrains à des prix très bas. Elle allein- 
drail ainsi un doulile but, suit en créant un établisse­
ment reconnu nécessaire, soi cn mettant cn culture 
des terrains considérables. Les essais entrepris avec 
succès déjà, soit par M. Liechti, soit par MM. Bouquet 
et de Boccard, ainsi (juo par d’autres cultivateurs, in­
diquent ia voie à suivre; les sommes que Ton consa­
crerait à la culture de ces terres ou à leur boisement 
seraient de Targcnt éminemment bien employé, sans 
parler du but moralisateur de l’entreprise.

y Outre la catégorie de criminels dont nous avons 
parlé, l’établissement eu question pourrait fort bien 
servir d’asile à certains indigents tombés à la charge 
des communes et dont la seule ressource est la men­
dicité.

» Somme loule, ce serait uue œuvre utile au dou­
ble point dc vue agricole cl disciplinaire. »

— Le gros lot dc 600,000 fr. du dernier tirage de 
l’emprunt turc a été gagné par deux Fribourgcois. 
Le montant vient dc leur en êlrc payé, dit le Journal 
de Fribourg, « après une réducliou opérée par le 
gouvernement turc. » Les lieureux gagnants ont lou­
ché 350,000 fr.

On voit que la « réduction » esl d’une certaine im­
portance.

— Il esl question d’organiser, cn 181)2, à Fribourg, 
une exposition industi’iellc cantonale. Le projet ren­
contre beaucoup d’adhésions dans les milieux inté­
ressés.

VALAIS. — ün nous écrit de Sion ;
« Depuis les incendies de Saxon, dc Saiilon, de 

Lens, dc Bagues et do Scmbranclier, les populations 
campagnardes des bords du Rhône sout dans une vé­
ritable panique. Ou assure qu’une bande dc malfai­
teurs infeste le pays ; mercredi soir, à Saxon, deux 
vagabonds ont élé arrêtés an moment où ils deman­
daient asile dans une ferme ; conduits chez le prési­
dent de la commune, on a trouvé sur Tun d’eux uue 
somme compromellaule dc 180 fr.

» La police valaisanne esl entrée en lice cl ne tar­
dera pas, espérons-le, à nous débarrasser do ces im­
portuns et dangereux visiteurs. »

NEUCHATEL. — Dcjmis l’adoption de la nouvelle 
loi coinrnunale, les communes ncucliâteloises so sont 
donné les unes après les autres des armoiries et des 
couleurs. Elles en sout loules pourvues aujourd’hui. 
Le National suisse, qui annonce le fail, l’accompagne 
des rèllexious suivantes :

« Il nous paraît que ce besoin d’armoiries esl, plus 
que toute autre cliose, une sorte de manifeslafioii, très 
|)acili(jue d’ailleurs, en faveur de notre organisation poli­
tique. Eu adoptant des emblèmes et des couleurs, nos 
communes ont voulu montrer qu’elles tiennent à une 
existence propre el aussi indépendante que possible, 
qu'elles ont le scnliinenl tri‘8 exact de leurs droits et 
qu’elles sauront les défendre. »

— Le village de Travers sera en fôtc lundi. Il re­
cevra la Sociclc d’histoire el d'archéologie du canton 
de Neuchàtel et il inaugurera son nouveau service 
des eaux.

Celle fête d’inauguration comprend le soir à 7 heu­
res une retraite aux llambeaux el un cortège, cl à 8 
beures, un banquet (|ue suivra une soirée familière à 
la cantine. Des leux il’aililice seront tirés sur la place 
de la gare et le jet d'eau du village sera iltiiininé.

— Une exposition horticole, qu’on dil riche et fort 
inléressanlo, s’esl ouverte ce malin à la Cbaux-de- 
(le-Fonds, dans le nouveau stand des Armcs-Réunies. 
Ello comprend des lleurs, des fruits el des légumes.

—  En raison de Télal actuel des récoltes, le Con­
seil d’Elal de Ncucliâtel, usant du droit ijui lui esl 
conféré par la loi, a (lccidc|do renvoyer au 15 septem­
bre Touvcrture de lâchasse.

.-amorrîsr ■. Jl

CANTON DE VAUD
Eglise nationale. — Les paroisses de Longirod, 

Yaulion et Mézières, ont demandé el obtenu que leur 
tour d'être roponrvues fût renvoyé après la consécra­
tion des pasteurs qui a lieu le 3 novembre.

Les postes de pasteur a Daillens et à Cossonay sont 
au concours jusqu'au 15 seplembre.

Eglise libre. — M. Eugène Mercier, acluellemenl 
pasteur à Nessonvaux, Beiguiue, vient d’accepter un 
appel de TEglise lilnc de L'isle el Collens.

Yverdon-Palôzieux. — Sous le nom de Ln 
Diagonale, un nouveau chemin de fer est jiiüjiosé 
par AIM. René Guisan ol l’aul Auberjonois, ingénieurs 
à Lausanne. Le projet consiste en une ligne à voie 
étroite partant d’Vverdon pour se diriger sur Pomy, 
Donneloyo, Tbierrens, Mczières, el rejoindre vers 
Palczieux la ligne dc la Broie longitudinale. Une réu­
nion dc délégués a eu Hou dernièrement à Lausanne 
pour examiner ce projet.

CiiAMi’VE.NT. — Dans la nuit dc mardi à mercredi, 
un bâtiment a élé détruit à Cliampveut par uu incen­
die. Grâce à Taolivilé du personnel des liydranls, les­
quels ont joué un rôle imiiorlaiil, ie feu a pu être 
circouscril, aulreincnt loul un groujte dc liâtimeuts 
serait devenu la proie des flammes.

Y v e r d o n .  —  La lour de la Plaine e s l  aujouid hui 
entièrement démolie, après une existence de 172 ans,

dit l e . (/'!’(m/OH. Décidée eu 1707, la cons­
truction de cette tour fut commencée le 3 juin 1705). 

avril 1710, on posa dans cl campanile la cloche,
Fo'üduc à uo™.'

♦ C .* 1 ■''•nés d N verdon se^  La irflDsformalion des ca»v.. , recevoir 
poursuit rapiüèmfcnl. La noQvelIe casemt. . • „
sa toiture ; le pavillon des olÜciefŝ  construit cn pie».. 
de taille, est moins avancé, mais le gfds tCüvre cn 
sera néanmoins lerminé avant Tliivcr. Le long de ia 
rivière; la faijade dd la vieille caserne se perce do jours 
destinés à donner de Tair dans les grandes salles mal 
éclairées cl mal ventilées du temps jadis. l)'‘s Tannée 
prochaine, Yverdon sera cn étal de recevoir fort dofl- 
venablemeni de la troupe.

OiuiE. — L ’infirmerie d’ürbe continue sans bruit 
son œuvre dc bon Samaritain. En 181)0, elle a soigné 
124 malades, donl 104 Yaudois, 15 Suisses d’autres 
cantons el 5 étrangers, Deux ont élé admis gratuile- 
tllent, les autres ont payé une pension dc 1 fr. à 1 fr. 
80 c. par jour. Il y a eu en tout 2728 journées de trai­
tement, en moyenne 22 par malade. Le prix de re­
vient de la journée esl de 2 fr. 57.

La fortune nette dc Tinfirmerie, an 31 décemlirc 
185)0, élail de 77,275 francs, donl 45),730 fr. pour le 
bâtiment el 8600 fr. pour le mobilier. Le revenu des 
capitaux productifs esl, il va sans dire, tout à fait m- 
sullisant pour faire marcher la maison. L ’appui du 
public charitable est nécessaire. Nous espérons 
qu’il ne fera jamais défaut. Les dons peuvent être 
adressés au président du comité de Tinfirmerie, M. Ad. 
Turlaz, ou au secrétaire, M. P. Jomini.

L A U S A N N E
Société de théologie. — Malgré la pluie (jui, 

lundi matin, lomliait à torrents, la séance de la Société 
vaudoise de tliéologie, à Cbexbres, a élé très fréqueu- 
tée. Malheureusement les personuesqui avaient espéré 
entendre M. Astié développer ses ilièses ont élé quel­
que peu déçues ; Thonorable docteur en liiéologie, em­
pêché de préparer son travail, s’esl borné à introduire 
la discussion.

Au cours d’un débat qui s’csl prolongé jusqu’à 1 
Iieure de Taprès-midi, divers points dc vue ont été 
éloquemment exposes cl soutenus par MM. Narbel, 
Adamiua, Gretiilat, Daudiran, Maühcy el Paul Cha- 
puis.

A la fin do la séance, M. Bysc, président de la So­
ciété de théologie, a lu quelques pages concluant à 
Torganisalion de couféreuces desiinécs à intéresser 
les classes supérieures de la population lausannoise 
aux questions religieuses.

Un asile. — L ’Asile pour jeunes domestiques 
sans appui ot sans travail rend d excellents services. 
En 185)0,il a abrité 247 filles, iiarnii lesijuclles les 
Bernoises et les Vaudoises sont en très forte majorité. 
Les dépenses se sont élevées à 4215 fr. el le «oldc en 
caisse au 31 décembre n'était quede 15 fr. L ’œuvre 
mérite d’êlre soutenue. MM. Nœfel Cbalelanat-Escher, 
ainsi (jue Aille Baup, au Coteau, à Lausanne, sc char­
gent de recevoir les dons.

Jeunes filles à l ’étranger. — Bien qu’on ne 
cesse dc mettre en garde les parents qui envoieut 
leurs enfants à l’étranger, il arrive à chaque instant 
que dea jeunes filles recrutées pour Yionue par des 
bureaux de placement, arrivent, àans le savoir, dans 
les « maisons » los moins recommandables de la ca­
pitale autrichienne.

Dans un cas récent, Tiulorveiilion du chargé d’af­
faires suisse a dû être reijuise jiour retirer une jeune 
fille des mains de goiis sans vergogne, .jui Tavaient 
attirée au moyeu iJ'aimonces dans un journal suisse.

« Il ressort de celle affaire, écril le chargé d’alî’ai- 
» res, un fail bien évident, c’est qu’on uc devrait ja- 
» mais se placer en s’adressant à un bureau qu’on 
» ne l’onuaîl pas à fond. Il y a en Suisse des agences 
» recommandables, pour lesquelles le concordat pour 
» la protection des jeunes gens à l’étranger n’est pas 
» lettre morte. Ici, à Vienne, c’est uniijuemenl au 
» Home snisse, 20. Hmmelpfortsgasse, dirigé par 
» Mlle de Blaireville, qu’on peut s’adresser cn toule 
» confiance. »

Explosion. —  Dimanche soir, vers liuit beures, 
d'iiYFsta/elte, uu petit canot à vapeur du port d’Ou­
cby voguait en plein lac devani Lulry. Il y avait à 
bord sept personnes, six messieurs et une dame. Toul- 
à-coup et ijuoiiiu’ellc ne fut pas sous une pression 
exagérée, la chaudière sauta avec une formidable dé­
tonation. Par un merveilleux hasard, aucun des pas­
sagers ne fut .nlleinl el l’embarcation ue coula pas. 
Tous les objets du bateau, lanternes, rames, etc., fu­
rent pro étés en Tair à une graude hauteur. Le bateau 
csl abso urncnt hors d’usage.

Accidents. — Un ne comple plus les accidents 
causés par le pétrole. En voici uu nouveau survenu 
liier, rue Bcauséjour n' 1 :

Deux servantes étaient occiqiécs à repasser. Une 
(Telles voyant (jue la cuisine à jiélrolG qui chauffait 
les fers allait s'cleiudrc voulut remplir les lampes. La 
burette s'eunanima et ih explosion. Les deux femmes 
furent alleinles ; Tune d’elles, très gravemenl brûlée, 
a été immédiatement trau.sportéc à Tbùpilal ; elle 
souffre crucilemciil, ceiieiidunl tout espoir Ue ia sau­
ver n’est pas perdu ; Tautre u’a (jue des blessures 
peu graves el se tirera aisémeul d’affaire.

C O R R E S P O N D A N C E
Le 4 seplembre 185)1.

A Monsieur le rédacteur de la Gazette de Lau­
sanne,

.Monsieur,
A propos de l’incident de Montreux, vous parlez 

de la version qu'en aurait donnée mon consulat. Ter- 
soiinellemeiil, je n’avais parlé de Taffaire à qui (juc 
ce suit avant Tappanlion de votre preinièi e dépêche, 
el je n’avais autorisé personne à eu parler au nom 
du consulat.

Veuillez agréer, Monsieur le rédacteur, l’expressiou 
de ma considération distinguée.

D.-F.-P. B.x r t o n , 
consul de S. M. britannique a (knère.

raoraoijjoao»

Glironi(|iic iiiilifatre.
liPtt mantenvres en Tlinr^ovic.

Frauenfeld, 4 septenbre.
Les divisions VI et Vil sont concentrées el 

dcjiuis ce soir on éU t d'hoslililé. Les manoeu­
vres divisionnaires, à double action, commen­
ceront demain. Elles dureront Jusijuau 10 
scjitembre inclusivement, soit i‘inq jours de 
travail et un jour dc rcjios. Elles seront jiarti- 
culièrcment Inlércssnnles cette anniïe : les 
troupes, artillerie et inl'anlerie, crnjiloieront la 
poudre blanche sans furncc; c 'es t la jircmicre 
fois (juelle sera expérimentée en Suisse sur 
une grande échelle.

Le lorrain sur Ic(jU(ii les deux divisions ma- 
no'uvrcront est conijiris dans le (|uadrilal(TC 
Wintortliour - Slainmlioini - Wy l -  Wcinfcldon, 
dont i 'rauenield oeciipoâ jicu près le centre et 
que traverse de le s t  à Toucst la vallée de la

Thoiir. C’cst le canton de T h u rg w ic ,  la verte 
Tliurgovic avec scs beaux vergers, scs prairies 
grasses, auxquelles Tagriculfcur tliurgovien 
voue une sollicitude si exemplaire.

Nous sommes ici à (luclquos kilom ètivs du 
lac de Constance e t  (le la frontière badoisc, 
dans les dernières ramilb'ations des m onlagnes 
dc et (rAjq)cnzcII. Ce ne  so n t  jdus
KU(Te qiœ collines, à jirofH m ou , a r­
rondies. formaiik ^ornmc dc grandirs et lar­
gos vagues, un Icri'au'; ioit cxjirès pour y nia- 
no'uvrer.

tt
* * . . -r

A Thcurc oit Je vous écris la situation m ili­
taire est la suivante ! , •

La division Bleuicr (VI) est à Stammheim^ 
front à l’est, détachée à Taifo gauche d une 
armée dite de Tüiicst qu on suppose  concen­
trée près de W interthour. —  La divr.sion Bcr- 
liiiger (V il)  est à Snlgcn, front a l’ou'^^G , '  
tachée â Tailc droite d 'une arm ée dite d(? J Est 
qiTon sujipose occuper la ligne Discliolls/jcll- 
(iossau.

C’est cc qu’on appelle eri jargon militaire Im 
« supposition générale. » Elle servira de base,, 
pendant loules les manieuvres, aux thèmes 
spéciaux qui seront donnes chaque jo u r ,  sous 
forme d’ordres d 'arm ée, par le directeur des 
maiHiuivrcs, aux commandants des deux divi­
sions. Ces ordres d 'arnicc s o n t , nalurellc- 
nient, difîcrents jiour chaque division ; chacun 
(les deux divisionnaires ne connaît (jue celui 
qui le concerne et prend ses dispositions en  
conséquence, pour sa jiropre division, e t  dans; 
Tignorance de ce que fait son cam arade. Les: 
ordres des divisionnaires jiour le lendemain 
sont communiqués, chaque veille au soir, au  
directeur des inaiiieuvrcs. Celui-ci doit n a lu -  
rcllemcnt savoir ù Tavancc si dans chacun des 
deux camps les ordres donnés correspondent 
à l a  situation lactiijuc (|u’il entend obtenir et 
au thème qu’il prétend faire résoudre.

Pour qu'il jiuisse surveiller la manœuvre en  
cours d ’exécution, le directeur a, sous ses o r ­
dres, des juges de camp. Ceux-ci se repartis­
sent le travail et le terrain, de faijon à voir la 
ligne de bataille dans son ensemble e t  dans 
les (leux camps. Ces olliciers prennent leurs 
notes, interviennent là où cela est nécessaire, 
puis, la manœuvre terminée, communiquent 
leurs observations au directeur. Celui-ci en fail 
la synthèse e t la communique aux officiers des 
deux divisions réunis autour dc lui à  la eri- 
Ibjuc.

Voilà Jiour l’organisation générale de Îîi ma- 
nd'uvre à double action.

Vous savez que la direction des manieuvres 
(le 185)1 a été confiée par le départem ent m i­
litaire à M. le cxilonel-divisionnaire Ceresole. Il 
a pour chef (l’état-major M. le colonel d ’infan­
terie W assm er, instructeur d ’arrondissetnenl 
pour la VHP divi.sion.

Les juges de cam p sont MM. David, colo­
nel-divisionnaire ; Jean Isler, Bollinger et de 
la Kive, colonels d ’infanterie; Scliupbach, co 
lonci d ’artillerie,et Blumer,c(ilonel de cavalerie.

* * *
Quebjuos mots au sujet des états-majors di­

visionnaires e t des troupes cn présence.
La division Bleuler (VI) est essentiellement 

zuriclioise. Je n ’ai las besoin de vous présen­
ter son cliel’, actuc Icment directeur de TEcole 
polytechnique, précédemment instructeur en 
chef de Tartillcrie, un des ofiiciers généraux 
les plus justement considérés de notre petite 
armée. Le chef d 'élat-m ajor dc la division est 
M. lo lieut.-colonel d 'ctal-major Jænikc, de 
Zurich.

Le (xanlon de Zurich fournit à la division 
onze bataillons sur treize, deux escadrons de 
cavalerie sur trois, quatre batteries sur six. 
Deux bataillons sont fournis par Schaffhouse 
et Schwytz, un escadron par Schaffhouse, 
deux batteries jiar TArgovie.

Deux Zurichois, MM. les colonels Meister, fo­
restier dc la ville de Zurich, et Locher, l’ingé­
nieur (jui a construit la ligne du Pilate e t  qui a 
fait le jirojet de monter cn chemin dc fer sur 
la Jungfrau, commandent les deux brigades 
d ’iiiranlcrie de la division. — M. le colonel 
Bluntschli, rcdacleur dc la Zeitsclirift fu r 
Schtveizerische A rtillerie  c l directeur de la com- 
jtagnie d ’assurance contre les accidents Zurich , 
commande la brigade d ’artillerie.— La cavale­
rie est sous lesordrcs de M. le major Wild- 
bülz, luslnjcleur de P* classe de celle arme.

La division Berlinger (VII) est d 'ordre plus 
coinjiosite au point de vue de l’origine canto­
nale de ses troujies. Elles viennent des trois 
cantons de St-Dall, Thurgovie e t  Ajincnzcll.

l.e commandant de la division, M le colo­
nel Berlinger est un grand industriel saint-gal­
lois. Son chef d (ilat-inajor est M. ie lieute­
nant-colonel (Icilinger, syndic dc W interthour.

M. le colonel l lu n g e rb u h le r . instructeur 
d'infanterie dc 1"  classe, et M. le colonel Bau- 
mann. tous deux saiiil gallois, commandent 
les deux lirigadcs d ’iiifanlcrie. — M. le colonel 
Vogler, un Tliurgovien, commande la lirigade 
d ’aiTillerie. — La cavalerie divisionnaire est 
sous les ordres deM . le major de Murait, de 
Zurich.

Outre les deux divisions Bleuler et Berlin­
ger, nous aurons aux manœuvres une brigade 
de landwelir.C’est la première fois que la land- 
welir se présente sous la forme d ’une briga­
de réunie sous un même commandement. Elle 
sera aux ordres du directeur dos manieuvres 
qui s’en siTvira comme apjioinl jiour Tun ou 
Tautre camp, suivant frs llièmes de la jou r­
née.

Ea brigade est commandée jiar M. le colonel 
Am Rliyn, de Lucerne ; elle est composée du 
régiment Carrard (n® 3), bataillons 7, 8 et 9 
de Vaud, et du régim ent Fuchs (n® 29), com­
posé des trois bataillons de Schwytz, d ' I ’ri et 
dc Claris. Je ne doute jias que soldats des 
bords du Léman et soldats dc la Suisse cen­
trale ne fassent très bon ménage et ne sc pré­
sentent carrém ent sur le champ de bataille, 
comme une phalange compacte de bons Con­
fédérés.

**«
l.es Iroujies sont sous les arm es dejuiis une 

douzaine de jours. Elles ont fait leurs cours 
p ré p a ra to ire s , manœuvré regiment contre

Ayuntamiento de Madrid
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rég im ent, puis brigade conlrc brigade. Elles 
» j n t  donc entraînées ct prêtes au combat.

Ce sera pour «lemaiii. Le temps, très beau 
ces derniers jours, s’est alourdi, l  n orage sc 
prépare.

Praiicnfcld est très animé. L‘éfat-niajor du 
d irec teur des m a ïueuv ro s , qui compte une 
demi-douzaine d ’oiricicrs. les juges de camp 
.avec leurs adiudanls, les cliel's d ’arm e, les 
cavaliers d ’ordonnance, voilà plus <ju’il n’en 
laut pour rem plir les hôtels ct les écuries de 
Ja wciite capitale tlmrgovicnne.

.a division VI bivouaque ce soir à Stamm- 
.bcim ; la division Vil occupe des cantonne­
m ents serrés  autour de Sulgcn.

L Allcrjiagnc, l’Angleterre, la France, Tlta- 
lic e t  la Roumanie seront représentées 
aux m anœ uvres par leurs attachés mili­
ta ires ou des envoyés spéciaux. Dans le nom­
b re ,  deux généraux : le général dc division 
Rudisteano, dc l’armée roumaine, et le géné­
ra l  de brigade Xédé, dc l 'armée française.

M. Hauser, conseiller fédéral, remplaçant de 
M. Frey, qui est toujours alité, est arrivé à 
Fraueufeld. !l a reçu aujourd'hui les otïieiers 
(drangers, (jui sont venus so présenter au 
«juarlicv-général. Les missions élraiigèrcs lo­
gent ft W in lcrlhour.

CHRONIQUE AGRICOLE

ITii «]éren»eur de» abeilles.
La questioQ esl discutée encore de temps à autre 

ds savoir si les abeilles sonl utiles ou nuisibles à la 
végclatioQ, attendu qu’elles absorbent le nectar des 
lleurs, d’où il suil que certains agriculteurs voient do 
mauvais œil les apiculleurs établir leurs ruchers dans 
lo voisinage de leurs vergers.

M. Joseph Thcilcr, à Uoscnberg, près Zoug, a en­
trepris une série d’expériences à cc sujet, qui parais­
sent devoir iranciier tous les doules. En voici le lésul- 
lat tel qu’il est donné par la Biencnzeitung :

• J'ai choisi un cerisier Irès visité par les abeilles et 
".‘haque année chargé de cerises. Avant la lloraisou, 
j ’ai entouré quelques rameaux d’une gaze légère, de 
sorte que les feuilles el les fleurs pouvaient encore s y 
développer librement, mais sans que les abeilles pus­
sent s’cn approcher. La floraison terminée, la gaze fut 
enlevée. Ou ue remarquait aucune différence entre la 
partie qui avail été couverte et le resle de l’arbre.

» Quiüzc jours après, je procédai à une inspeclion 
minuliouse, mais les choses avaient bien changé d’as- 
pccl. Pendant que, partout où pouvaient porter mes 
regards, je ne voyais que rameaux chargés de boulons 
Vigoureux, dans la partie soumise à l’expérience, les 
trois quarts des lleurs avaient coulé et, plus lard, le 4 
juillet, les branches eu question ne portaient pas une 
seule cerise.

» Ce résultal a été obtenu celte année-ci, où les 
hannetons ont élé liés nombreux. Pendant ta passée 
des hannetons, les branches couvertes ont été complô- 
itomcnt préservées des attaques de ces rongeurs ; elles 
•ont donc fleuri dans les meilleures conditions possi­
bles.»

Une expérience semblable a été faite sur un pru­
nier el avec un résultal idcnliiiue.

Lfs causes rie la jçiierre rie Crimée.
Les circonstances politiques présentes don- 

Tionl un intérêt d’actualité à tout ce qui touche 
les rapporls passés de la Russie et de ia 
France. J 'ai eu l’occasion dc signaler, il y a 
quelques semaines, aux lecteurs dc la Gazelte 
l’intéressant ouvrage (juc M. Vandal a consa­
cré au  premier essai d ’alliancc franco-russe 
sous Napoléon 1" ct Alexandre ; voici une nou­
velle élude historique qui vient compléter la 
Iirécédente en exposant une aulre phase im­
portante des relations entre la France et la 
Russie : les préliminaires diplomatiques et les 
causes de la guerre de Crimée ( i ) .

t /a u te u r  de ce livre, M. L. Thoiivenel, ne 
se dissimule pas que le moment esl peu favo­
rable à une œuvre historique qui ravive de 
tels souvenirs, mais il estime, avec raison ce 
m e semble, que « en malicro d’amitié interna­
tionale, lo raisonnement ne doit jamais perdre 
tout à fait scs droits », cl comine, du reste, 
ainsi (pi'il le remarque dans sa préface el que 
cela ressort de son récit, la guerre dc Crimée 
n ’a nnllenicnt été une lutte dc races, qu ’elle 
s ’est engagée presque malgré les belligérants

(1) L . Thoiivenel. Nicolns I  ct Napoléon III. Les pré 
liminaires de la guerre de Crimée d’après les papiers de 
M. XhouveDel. 1 vol. C'almann Lévy, ’aris 1891.

et qu ’elle s’est terminée à leur plus grand 
contentement, il est d ’autant plus utile ct inté­
ressant de rappeler c 
quelles fatalités po

uels conllils (l’intérôts ct 
itiqucs suscitèrent entre 

Ih France et ia Russie cette guerre presque 
involontaire, mais qui fut néanmoins l’une des 
plus sanglantes du siècle.

»« «
En écrivant cc récit, M. L. Thouvenel n'a 

d ’aucune manière voulu faire une «euvre poli­
tique ; il a laissé aux lecteurs le soin d ’en tirer 
les conclusions relatives au présent c t à l’ave­
nir ; il a seulement vu dans les circonstances 
actuelles une invitation à mettre sous les yeux 
du public les documents inédits importants 
qu ’il possédait sur la politique française de 
1852 à 1854 ct lui fournir, pour ainsi dire, 
des pièces nécessaires à la saine appréciation 
d ’un procès politique actuellement pendant. 
Ces pièces sont extraites de l’abondante cor­
respondance particulière dc M. Thouvenel qui, 
après une carrière diplomatique déjà impor­
tante, élait devenu, en 1852, directeur politi­
que au ministère des alfaires étrangères, qui 
fut plus lard ambassadeur à Constantinople et 
ministre, et (|ui a laissé de nombreux papiers 
inédits dont M. !.. Thouvenel a déjà tiré deux 
ouvrages fort bien documentés sur L a  Grèce 
d u  roi Othan ct sur la politique impériale dc 
1800 à 1803.

Cràcc à cette correspondance, M. L. Thou­
venel peut, dans son ouvrage sur Nicolas 1*® 
et Napoléon III, laisser en général la parole 
aux acteurs mêmes des événements qu’il ra­
conte : sauf dans une notice historique très pré­
cise sur ia question des lieux saints (qui fut 
l’objet ou plus exactement l’occasion de la 
longue rivalité franco-russe en Orient,) il s’ef­
face modcslcment devant les lettres inédites 
dont il a en licpris  la publication, mais il a su 
les relier, les compléter, les éclairer par des 
rapproclicmcnls heureux et d ’abondants com­
mentaires, qui sont parfois de véritables cha­
pitres d ’histoire. Ces documents ont par eux- 
mêmes une valeur très considérable que relève 
encore leur diversité e t  leur caractère intime. 
Les dépêciies ollicielles, connues en général, 
et toujours un peu compassées, sont restées 
en dehors de ce travail basé presqu’unique- 
ment sur la correspondance particulière échan­
gée entre le directeur des affaires politiques 
au ministère et ses collaborateurs, les ambassa­
deurs ou envoyés français à Constantinople, à St- 
Pétersbourg et à Berlin. Dans ces lettres inti­
mes le directeur expliquait, commentait, déve- 
loiipait les indications données officiellement 
par lui au nom du m inistre ; les ambassadeurs 
discutaient librement, débarrassés de la con­
trainte oilicieile, révélant les raisons secrètes de 
leurs opinions et s ’abandonnant plus franche­
m ent aux impulsions de leur individualité.

Celle liberté et cette diversité contribuent à 
la sincérité ainsi qu’au charme dc celte corres­
pondance. Elle commence par les lettres spi­
rituelles ct vives du marquis de La Valette, 
qui racontent le premier conflit avec la Russie 
en 1852 et (juc rectifient les lettres de son pre­
mier secrétaire, M. Sabatier, placé à la tête 
de la mission de Constantinople pendant un 
congé dc son chef. Plus tard , les boutades du 
général Raraguey d ’Ililliers viennent éclairer 
la situation d’un jour assez original et mêler à 
la discussion de ces graves intérêts une note 
facétieuse ; sa première communication com­
mence ainsi : « Monsieur, les Turcs, soyez-en 
snr, ne demanderont pas ia lune, jiuisqu’ils 
l’ont déjà dans leurs armes ; ils ne demande­
ront pas le soleil quoi qu’ils aient grand besoin 
d ’ê tre  éclairés » etc. Aux lettres des envoyés 
à Constantinople qui luttent contre les intri­
gues russes correspondent celles du marquis 
(le Caslelbajac, ambassadeur à St-Petersbourg, 
chevaleresque admirateur de Nicolas F '  et qui, 
ju squ’à la lin, lutte avec courage et franchise 
contre les tendances anti-russes de son gouver­
n e m e n t.’Knlin les lettres particulières d ’autres 
ambassadeurs e t  les réponses que M. Thouve­
nel adresse â tous complètent cet ensemble si 
varié de documents inédits dont on ne saurait 
nier la vaicur.

«• *
Je n’ai pas l’intention de résum er, si rapide­

ment que ce soit, les négociations racontées 
par M. Thmiveiiei e t  qui n’avancent parfois, 
il faut l'avouer, qu’avec une lenteur désespé­
ran te ;  mais je  voudrais faire comprendre ce 
(|ui ressort clairement de ce récil. à jiropos des 
causes de conllits enlre la Russie et la France.

Le désaccord de 1852 et la p ie r r e  à laquelle 
il aboutit résultent au fond d une seule ques­
tion : celle des lieux saints. Cette question 
semble tout d'abord n ’être qu’une extrava­
gante ((ucrelle de moines, bonne tout au plus 
à inspirer la verve béroï-comiiiue d ’un Roi eau 
contemporain : ies religieux grecs ct lalins 
(catholiques) se dispulcnt à Jérusalem, depuis 
des siècles, une clef, une lain le, un passage 
et d ’autres choses de ce genre c ans les innom­
brables sanctuaires élevés sur ies emplace­
ments sanctiliés par la tradition. E t les diplo­
mates déploient, pour soutenir ces prétentions 
opposées des trésors d ’habileté, de souplesse, 
d 'esprit ; ils font appel à tous les moyens, à 
la corruption, comme aux menaces; ils boule­
versent à tous moments, pour cela, les minis­
tères turcs.

Les concessions accordées en 1852 à la 
France et qui furent la cause première du con­
flit, consistaient en l’autorisation obtenue par 
les Latins  dc pénétrer dans une église où ils 
ne possédaient pas d’autel et ne pouvaient par 
conséquent pas officier, et en l’acquisition 
d ’une clef dont on voulait leur faire promettre 
de ne point se servir. C’est simplement gro­
tesque, n’est-ce pas?  E t cependant ce sont des 
(S. droits » de ce genre que tous les gouverne­
ments de France, depuis François 1", se sont 
efforcé de maintenir aux religieux latins (ju’ils 
protégeaient ; c’est pour des « droits » de 
cette espèce que le gouvernement de Napo­
léon III sc vit obligé, malgré lui, de rompre 
avec la Russie, et que Nicolas I"  fut forcé, 
malgré lui aussi, dc résister aux sommations 
de l’Europe unanime et d 'entreprendre une 
guerre  terrible.

C’est en effet un des caractères les plus 
étranges de ce conflit, que les adversaires sem­
blent désolés d ’en venir aux mains : Nicolas 
a, jusqu’au bout, des rapporls courtois avec les 
agents français et leur fait mille avances. 
M. Thouvenel avoue ju squ’à la fin à ses colla­
borateurs les regrets très vifs qu ’éprouve son 
gouvernement de devoir traiter la Russie en 
ennemie et non en alliée, et de devoir servir 
les intérêts de l’Angleterre. C’est que le tsar 
faisait de cette question des lieux saints une 
affaire de conscience dont il ne s’ouvrait même 
)as à son ministre Nesselrode, parce que ce- 
ui-ci était luthérien ; le tsa r  se sentait soutenu 

et poussé par le fanatisme religieux de ses peu­
ples ; il mêlait intimément e t presijue incon­
sciemment les droits puérils des moines grecs de 
Jérusalem à ses prérogatives de protecteur de la 
foi orthodoxe et à ses prétentions d ’héritier des 
empereurs d ’Orient. C’est pourquoi il ne pou­
vait accepter riiilervention européenne, et c ’est 
pourquoi i! partit pour la guerre  de Crimée 
comme pour une guerre sainte. Le gouverne­
ment français, de son côté, en défendant les 
prétentions des religieux latins, soutenait une 
prérogative française qui remonte au XVI* 
siècle et même aux Croisades e t  qui est réelle­
m ent la base de l’inlluence française dans le 
Levant.

tt 
tt tt

11 ressort donc du récit dc M. Thouvenel une 
chose que l’on n’ignorait pas, mais qu’il a, fort 
à propos, remise en lumière et qu ’il a établie 
d’une façon irrécusable, à savoir que la ques­
tion futile en apparence des lieux saints reste 
toujours ouverte en tre  la Russie et la France, 
que ces arguties cléricales caclient de très sé­
rieux intérêts temjiorels, que ces intérêts re ­
présentent les plus antiques prétentions de la 
j)olitique étrangère des (leux pays et (ju’cnfin 
ceux-ci ne pourront arrivci’ à une entente com­
plète sur cc terrain qu ’à la condition que l’un 
d ’eux cède entièrement la place à l’autre. Ce 
ne sera certainement pas la Russie, qui a fail de 
grands sacrifices pour sa propagande en Pa­
lestine et qui en a obtenu déjà d ’incontestables 
résultats. Il faut bien dire que depuis long­
temps un Iroisième et même un quatrième 
larron sont survenus et que la France pourrait 
maintenant faire avec moins de regrets à son 
alliée le sacrifice d’une inlluence traditionnelle, 
très activement battue en brèche d’autre part 
et très diminuée. Je coinjircndrais (jue l’on 
trouve un peu exagérés les termes dont se sert 
M. Thouvenel quand, dans sa prclàcc (et c ’est 
à peu près la seule allusion qu’il se permette 
dc faire au présent et à l 'avenir), i prévoit 
avec am ertum e « (juc l’irrésistible élan de nos 
sympalbies actuelles » nous décidera peut-êlre 
« à sacrifier (Fun t r a i t ,à  i’amitic de la Russie, 
une bonne jiarlic du j»atrirnoine historique de

la France » : je  comprendrais que la France 
démocratique ne veuille pas laisser ranticjue 
dorro(juc d ’une politique traditionnelle gêner à 
tout jamais la liberté dc ses mouvements et 
qu ’elle allachc moins d ’importance que la 
France monarchique à la (jucstion des lieux 
saints, si elle estime pouvoir acquéi'ir un avan­
tage assure jiar l’abandon de ses vieilles pré­
tentions dans le Levant ; mais c’est là une 
question jiurement politique que je  n ’abordei'ai 
pas; je  crois seulement (ju’ii n ’était pas inop­
portun (ju'un historien apjiuyé sur des docu­
ments d ’une authenticité irréfutable vînt ra ­
conter les événements dont l’Orient fut le 
théâtre de 1852 à 1854 et rapj)eler quelle fut 
autrefois ct quelle est encore l’importance de 
celte question un peu oubliée des lieux saints, 
qui est une des faces de rélernelle  question 
d ’Orient : c’est le grand mérite de M. th o u v e ­
nel d ’attirer avec franchise sur cc point l’a tten ­
tion dc son pays.

Félix ScilRORDER.

D E P E C H E S
S I c r iM * ,  5 scplnnibro. — M. lo coIniK*! 

Zelin(l('i- G ‘l 'oné sa démi^sina d»! ciĤ I d arme 
d c l a c î n . i  ;<■.

B c  r n c «  5 seplembre. —  D'après une 
comniunicaliuii du dé|)arlcmcnt Edéral des 
chemins de fer, raccid(*nl qui s’ost produit ie 
30 août dans la gare do Zurich est dû à l’inat­
tention générale des employés do la gare ct 
des Iraiüs. Au moment critiijue le ballon Sjid- 
terini passait justement au-dessus dc la gare ; 
tout le monde le regardait au lieu de penser nu 
service.

C o u . ^ t a i U l i i » | » i c «  5 s(*i)tcmbrc. — 
L’ambassadeur turc à Vienne, Zia bcy, a etc 
appelé à Constantinojile.

()n croit qu’il remplacera Sa'id pacha aux 
affaires (‘li-angères. Celui-ci deviendrait prési­
dent du conseil d 'E tat, en remplacement d ’Aa- 
rili jiacba destitué.

Lc lia it  impérial contenant les changements 
ministériels dit simplement que ces change­
ments sont devenus une nécessité.

11 est difficile de les caractériser, mais le 
fait que Kiamil pacha ne s 'est maintenu que 
grâce à l’appui de la trijile alliance, semble in- 
di(jucr un cliangenient dans la politique du 
sultan. C’est ici l'opinion générale.

Suivant d ’autres bruits, Kiamil jiaclia aurait 
été dénoncé comme chef (Tune conspiration 
conlre la securité du sultan.

Le palais dcYliliz-Kiosk est étroilcniont gar­
dé et (les précautions minutieuses sont prises 
conlrc tous les visiteurs.

I . o n t l r c s ,  5 septembre. — Une dépêche 
dc Constantinojile au Standard  attribue le 
changement ministériel à ce (jue ia tranquillité 
d ’espriUdu sultan est dérangée ; il croit voir 
des comjilots partout.

l & o i i i c ,  5 septembre. — Les journaux 
démentent la nouvelle (juc le minislri^ dc la 
guerre a l'intention d’essayer la mobilisation 
d ’im coi jis d 'armée.

9 1 i l »  Bi* 5 seplembre. — l^a grève conli- 
nue sans incident.

F r a n c f o r t ,  5 se|)tcmhrc. F n e  déièche 
dc Vienne raconte qu 'a  Varsovie la jiopu ation 
est profondément inquiète des préparatifs mi 
litaires ordonnés soudaincrncid. Chaque j»ro- 
jiriélairo aurait reçu l’ordre dc tenir jirct le 
logemciiL [luur un grand nombre dc soldats 
cl d'olliciers, d ’ici à deux semaines. De g ran ­
des foia'cs seraient concentrées à Varsovie. Ces 
dispositions produisent une grande sensa­
tion (1).

B e r l i n ,  5 septembre. — L’importation 
dc la viande de porc d ’\ m 6rique est de nou­
veau autorisée. Celle mesure a été accueillie 
avec satisfaction jiar les journaux libéraux de 
toute nuance.

Elle est un symjitômc (juc le gouvernement, 
( ui ne peut jias se résoudre à siisjiendre ses 
droits sur les céréales et (jui iic méconnaît jias 
la misère régnante, veut réagir en permetlanl 
dc nouveau les importations jusqu’ici prohi­
bées.

B a r - f ü i i r *  A i i l i e ,  •'> sejdernbre. —

(1) Nous rrcomniandons cftUe dépêche, lancée par les 
Juifs (le Yicunc, à toute la méfiance de nus lecteurs.

Horniro ries bateaux «à vapeur
Heures de passage des bateaux aux principatix ports 

de la côte suisse
(P<itir l« st'rvico comploL. voir les ho raires.)
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pressions au SW  et au NE. — Teiniis pioliable: 
variable, orages locaux, assez chaud.

B o u r s e  de  P a r is  du 4 septembre 1891. 
Cours de clôture (Term e).

3 Y  Français... %  10 Crédit foncier... 1268 75
3 Vo Français 91. 94 37 Créditlyonnais.. 818 75
3 9̂  Amortiss... 96 05 Gaz parisien. . . . 1450 —
4 1/2^ Franç.. 105 82 Panama........... 23 75
Consolid. anglais 96 35 Gorinlbc. . . . . . . 51 —

4 Y  Bnssc 1889. 99 50 Suez. » . . . . . . . . 2840 —

5 7» llaiieu....... 91) 9.5 Lombards........ 232 rio
4 7o Autriche or. 96 65 AiUrichiens. . . . 627 50
47o Hongrois... 90 25 S‘“ Franco-AIgér, 17 50
5 Y  Etal serbe. 440 — Comp. nat. Esc.. 545 —

4 Y  Exlér. esp. 72 — Comp. d’Escomp. 280 —

3 %  Portugais.. 37 60 Métaux. . . . . . . . 25 —

4 1/2 7, Brésil 88 —  — Obligations.
5 Y  Argentin... 325 — 3 Y  Ĝ hem. Andal 3.)3 —

4 Y  Turc......... 18 85 o Y  (fe- L égypt. 515 —
Friorilé oltoin... 421 — 3 7o Gh. r® Portu. 210 —

Unifiée d'Egvpte. 488 75 3'/„N-Esp. i'* 8. 396 50
Banque dc Fran. 4515 — 3 7n Sararéssc.. 36î) —

Banque de Paria 770 — 3 Y  Transcaucas 83 25

Bourse de Lausanne dn 5 seplembre 1891.
. D tm anilo Offrr

Actions Bauque canton'*, v a u d o is e . 710 —
» Caisse hypothécaire ............W)0 —
* Banque d’escompte ..........  467 5Ü
» Société • La Suisse ».....................  1240 —
• Gaz (ic Lausanne jo u issa n ce   665 —
» Gomp.denavigalion libérées 650 — 655 —
» Société immob. lausannoise 260 — -----
* » » d'Ouchy... 245 — 250 —

Obligal.Confédération 3 1/2 1 8 8 7 . .-----------
» Canton de Vaud 3 1/2........  — — 98 —
» Ville de Lausanne 4 . . .  102— ----
» Ouest-Suisse 1856-61.......... .'>08 — 508 50
» Suisse-Occid. nouvelles.. . . -----  507 —>
» Emprunt <le la Broye  503 — -----
• Caisse hyp. vaud. 3 1/2 96 25 90 30

On a jiayé : Aclioiis Société iniiiioliiliêrL» d’Ouchy 
245 ûiicr 242.‘i0) ; Viège-Zenuall 520 ; Oliligaliœis 
Lnmhai'do? 315.50: 3 1/2 4̂ Caisse iiy|)oth(‘i'aire 96.20.

Banque canlonale vaudoise : escompte du papier 
commercial li-aucable 3 1/2 Y-

Bourse de Geuôve (Ikrvjre lékphnnirjne).
i  Sept. ü Sept.

GJôture. Clôture.
3 1/2 7o Fédéral 1887.................

Fédéral 1890.......................
102 50 --------. —

3 7n -------- 89 12
5 7o llalien. . . . . . . . . . . ..O T. _ 91 —
Aciions Jura-Simplon ordinaires. . 148 75 148 12> > 4 ^ 2  ans ^ ____ _ _  OTOT

» » » privilégiées. . --------- -------- --------- --------

> Genlral-Suisse................. 778 75 -- -
• Nord-Est-Suissc................ - -
» Sl-Gülhard....................... — OTOT _

a Union-Suisse anciennes. . - — OT. -
a Jura-Berne.................... - — - -
» Union financ. getievoi.se. . 542 50 - -
\ Banque de Paris, . . — — — ---------

1 Gréditlvoniiai.s. . . . 820 — 821 25
a Gaz de Stuttgart............. — — OTOT .O T*

\ Alpines ...........................
Hio ................................

185 62 186 25
% 517 50 -

Obiigal, Ouosl-Suissc 1856-57 . . . — — 50i) —% Suissc-Occideiitalc 1878 — — 507 —
1 Ceiilral-Sui.sse 4 . • . — —

1 Nord-Esl-Suisse K Y -  -  - 518 — 518 25a Genevoises 3 à liAs. . . 100 50 KH) .50■ Crédit fon. égypt. 3 96 à lots 242 — OT-
a Lombardes anciennes. . , 315 50 315 25I Méridionales d’Ilalic . . . .301 75 302 50» G.hemins ilalii'ns 3 "/........ 276 __
1 (feédil fuuc. canadUui 4 7„. 484 __ 484 -f ('rédil mutuel 1HW5C 4 1/2 Y 330 __
• Oliert Serbe.................... 417 :io 420 —

C h a n g e s  du o septembre 1891.
DKNIANDÊ OFFERT

France .............. a vue 100.17 1/2 100.22 1/2
Italie ................ *» 98.12 98.75
Lnmircs............. • 25.:il 1/4 2.5.3;;
Ainslcrdam . . . a 209.25 209.75
Aiieinagne. . . . 1 124.45 124.60
Vienne............. a 214.50 216.—

Après les manœuvres d ’hier, le général Saus- 
sier a félieilé vivement les commandants de 
corjis d 'arm ée sur leurs dispositions tactiques 
ct sur l’entrain de leurs trouqes. La vigueur 
déployée par ie t>* corjis a été [jaiTiculièremcnt 
remarquée.

P a r i s ^  4 septembre. —  Le grand-duc
Alexis est parti de Vicîiy ce malin, h dix heu­
res. li arrivera à Iferis à six heures' du soir, 
et fera probablement visite à M. Carnot àF on- 
taiueblcau.

Paris, ii septembre. —  i..e M atin  annon­
ce que l'inauguration de la statue dc Caribaldi 
à Nice est définitivement fixée au 20  sejitcm- 
bre. M. Ruuvier assistera ù la fête ct au ban­
quet.

E d . F e h r , Ôiiitcur.

 ---------

L E S  L I V R E S

Unuldes (cmir» lio Herün) 268 18.

L ’cdilcur F. Alcan vient de mellre eu vente un vo­
lume sur Jules Bnrni, le iraducleur de Kant. le libé­
ral (jüi refusa de prêter serment au coup d’Elal, l’é­
crivain au(iuel ou doit tanl de livres sur le XYUl® siè­
cle et sur .Napoléon.

L'* volumf' écril par M. le sénateur Auguste Uidiî/ 
(•(‘nlt-riiio (!'• 'uieuses Iellres do iMiclieicl, d Eilgar 
(Juillet, dc CI; fe .uel-Lacour, do Gustave Eliaudey, de 
Mazziui, (lu ( “ lonel Cliarras ; il donne sur (jambelta, 
sur les proscrits du 2 Décembre des dclails iiiédils. 
On trouvera aussi, dans cette publicalion, dos rensei- 
gnemenls sur la Ligue de la paix el de la liberté fon­
dée par Garni, sur la vie politique, liUéraire el reli­
gieuse à Gcnc'vo. sur le gouvernement do « l’ordre 
moral ». Lc tout csl tenu dans le Ion de l’apologie.

.M. Banii a clé professeur à Genève où M, James 
Fazy lui confia uue cliaire de philosophie de riiisloire. 
Rarui ne paraît pas avoir beaucoup goûté sou séjour 
dans celte ville et M. Dide, qui lui-même a étudié à 
Genève la théologie, on prend occasion pour rééditer 
contre *' la cité de Calvin » les sempiternelles accusa­
tions d’éUoitesso d'esprit et dc bigolisme qui traiueut 
daus lant de livres.

Lc Journal de Gencce a déjà relevé ces récrimina­
tions du biograjdio de Bariii. Nous ne pouvons mieux 
faire que de lui laisser la parole :

« S ’il n’a pas mieux réu.«si dans le pays où il est 
venu planter sa lente, n’y a-t-il pas un peu de sa 
faute? demande M. Mare Dobril. Démissionnaire daus 
son pays natal pour refus de serment à un régime issu 
d’une révolution sanglante, il arrive à Genève, appelé 
par un gouvernemenl issu lui aussi d'une révolution 
sanglante ; ce gouvernement avait procédé, comme eu 
France, jiar la voie des révocalinns, à se débarrasser 
non seulement des fonctionnaires de l'ordre adminis- 
tralif qui le gênaient, mais des professeurs mal pen­
sants, c’est-à-dire qui n’avsient pas voulu passer corps 
el âme au régime nouveau. Pour les remplacer et 
pour sc venger des rési.stances de l’espril national, il 
avail appelé-de l’élranger dos liommes irèa distingués 
peul-êire, mais inconnus au pays el chargés spécia­
lement de changer l'esprit de la jeunesse, de lui infu­
ser legoùl du radicalisme cosmopolite.

» Pense-t-ou que la population pùl accueillir à bras 
ouverts ces prétendus martyrs (jui venaient par ordre 
prendre la place des enfanis les pius distingués du 
pays, vielimes eux aussi de leur lidélilé à leurs opi­
nions, mais qui n’allaient pas pour cela demander au 
pays voisin • un pain » ijue, d’ailleurs, personne ne 
leur aurait olïerl, car la France n’a pas l’iiabilude, 
qu’il s’agisse d’enseignement ou de prédication, de 
confier des i Inires à des étrangers ?

» Si • aoiiM ' qu’il ait trouvé « le pain genevois », 
nous dit son biographe, Barni ne l’a pas moins mangé 
assez longtemps, puisque, appelé en 18()l, c’esl eu 
18(57 seulcmeul qu’il a renoncé à son cnseignemenl, 
lequel, pour le dire en passant, ii’a jamais bien réussi : 
déserté presque dès le début el jusqu’à la fin par les 
étudiants, —  c.’cst môme co qui fâche le pius M. Dide, 
— il laissait, pour le fond cl la forme, beaucoup à dé­
sirer.

» Aussi nous comprenons bien qu’il n’ait pas gardé 
dc son sï'jour parmi nous un souvenir très agréable, 
mais qu’a-t-il fail pour s’y trouver mieux ? Uu ue vit 
jamais daus une maison lu'ite plus laciturue, moins 
gracieux et moins communicatif qué celui-là. Il a vécu 
dans notre ville sans la voir, el sans y voir personne ; 
mettons (ju’il y eùl un peu dc notre faute, il y avail 
aussi de la sioniie. Nous avons connu d’autres profes­
seurs éirai.’giii? qui, arrivés comme lui dans de fâ­
cheuses circonstances, ont su rompre la glace el se 
faire apprécier de ceux qui, non saus raison —  ils 
avaient la bonne grâce de l’avouer eux-mêmes — 
leur avaionl d’abord tourné le dos.

» Gomme profes.sour, Barni manquait enlièremenl 
du feu sacré, el mi’me de l’art do renseignement ; il 
n’a jamais su allircr la jeunesse à scs cours, encore 
moins l’y rclcnir ; son dogmatisme nuageux qui te­
nait de la prédication se donnait carrière surtout à la 
fin, devant des salles presque vides...

» La jcune.ssc genevoise s’cst montrée réfraclaire 
pour (les raisons <]iii font honneur à son inslincl pa- 
Iriülique et dont B.arni cl, après lui, son .savant bio­
graphe, ne se sonl jamais doutés. Ils ont préféré s'en 
prendre au c piétisme » qui sc cache, paraît-il, sous 
ies casquellcs blaueJies do la société de Zolingue 
el à co malheureux (ïalviii, (jui ii’y esl véritablement 
pour rien, car il y a beau Icnips que scs édits sont 
morls et bien morts, ijue son fameux calé<diisme esl 
un livre introuvable et que la populalion de Ge­
nève est redêvenue ce qu’elfe élait avanl lui, e'esl-à- 
(lirc passablerneul frondeuse, « fêlière » et indisci­
plinée. »

Foire de T o s s o n a y  dn 27 août. — Il a été conduit sur 
lo champ de foire de ce jour: 70 ehe.vanx, 260 vaclies et 
génisses, 40 bœufs, 6 chèvres, 4 moutons, 240 porcs du 
pays.

Wagons expédiés 23, Les prix sont élevés.

Le meilleur savon de toilette
Le savon du 4'ou};», c’ect le p\\xs parfumé,
Lc meilleur, le plus pur et le moius cher du monde;
On aime en tous pays sa pâte fine et blonde,
II est le plus célèbre et lo plus nstimé.

Savonnerie Victor Vaissier. Varia.
Ag, dép. FRAY & SATJNIEIÎ, 35, rue Ttirpin, Lyon.

Couvertures de lits, de chcvatix et dc bétail, sans 
défaut, à fr. 1.75, rouge, grand teint, pure laine, à fr, 
4.95, franco à domicile par le dépôt de fabrique Jcl- 
moli (ù Cie., Zurich. — NB. Kcliantilloua dc tonteis 
1ns qualités, jusqu’aux plus belles (Jacquard c t  Poil 
de chameaux) franco par retour. 4477

RASSEMBLEMENT DE TROUPES

On penl se procuivr ln (iazpHe rie 
Lausanne anx gares di* ZUlUCil el, de 
WMEIÎTIIOIJIÎ, et à l’îliMel do la gare, 
à FRAUE^TELD.

Ayuntamiento de Madrid



DrJAÜNIN, CHEXBRES
[4690] abseut ponr service
m ilitaire  du 3 au 14 septembre.

B o u rg e t
14753] absent ponr service 
m ilitaire ju squ ’au 25 sep­
tembre.

EXPOSITION & VENTE
des œuvres

D ü  P E I N T R E  A, l I L L O N
A L ’ATHÉNÉE

Tous les jours de 9 à 5 heures. 
Entrée 50 cent.

Avis préalable!

{III 11
Nous avons l’avantage d’infor­

mer le public de Lausanne et des 
environs que notre Cirque à lente 
gigantesque, unique en son genre, 
arrivera prochainement par train 
spécial, avec troupe renommée 
d’artistes de premier ordre et un 
grand nombre de chevaux dressés 
à la haute école et en liberté.

Sûrs d’obtenir la faveur du pu­
blic, agréez nos salutations disiiu- 
guécs.

Frères Lorch, directeurs.
N.B. Les afliclies et les annon­

ces ultérieures donneront les dé­
tails. 4767

WigalioDsittofli
Priorité 1 8 9 0 .

4771. Le coupon semestriel au 
15 septembre, aiu.si (pie les 
obligations remboursables, seront 
payés â jiartir de celle dale, à la 
caisssc dc M" Ch. Masson A  C .

ATTINGËR FRÈRES, ÉDITEURS
N E U C H A T E L

Vient deparaîti'c:
L E  ROM.YN D E

J e a n  B u s s a n
4787. Une é({uipée socialiste à 

la Ciiaux-de-Fonds, par Adrien  
Perret. 1 vol. in-12, illustré, 3 fr.

Vient de paraître :
FRIEDERICHS-MELLIN

Adien m a barqae, adien  
sonveiiir dn lac Lém an.

Mélodie pour piano. 
Leipzig, Bosworlh ^  Cie.

Du môme composiiinir :
• H ÉLIG O LAND , valse.

Seule composition originale de 
l’île d’ilcligolaïul, 

jouée à Londres, Copcnliiufite, 
Berlin, Francfort. SM tgari, 
Leipzig, Zurich, Lausanne, Ge­
nève, etc., etc. nc6783x-4629

P I A N O
J .  JcU , prof., Maupas 18. 4575

"  F. C H A P Ü IS ~ ~
ancien infirmier et masseur de la 
clinique des docteurs Bouge et 
Sccrclau, avise l’honoralile publie 
de Lausanne cl des environs qu’il 
s’établit dans cette ville comme
garde malades masseur
et pose de ventouses chez lui et à 
domicile.

Adr. Bon-Secours, chemin des 
Echelettes. Les pharmacies Feyler, 
Nicati el Cadonau so chargent 
aussi des commissions. 4721

P ie rres  de  la i l le  p o u r  co D s lrn c l io n s .
1016. Granit, mai'bres ei ro- 

ches du pays. Boches d'HauteviUe 
et Villeoois, Ain el Isère. Banc 
rouai de Savomiière, Meuse 
(franco). Banc royal blane tendre 
ô'Agies sur Orbè. Tufs sciés el 
d’oruements, dalles du Valais. 
Poudre de pierres pour fabricants 
d’eaux gazeuses, amidogène et 
mèches minières. Ciment Porlland 
de Soleure.

Bureaux el dépôts à la Borde, 
Ponlaise. Devis sur demaude pour 
livraisons dans toutes les gares et 
stations.

S’adresser à C. Chamorel, en­
trepreneur et marchand de pierres 
à la Borde, Lausanne. Téléphoné.

M E Ü A Ï L L Ë
j ’ E iposition ü n iversetle ,  i o v e r i  1RK5

CH O CO LAT

SCCHAMl» s
N E U C H A T E L ,  Suisse.

MhDAILLE D’OR
(iipoHition anivemlle

Paris 1889.

ï-A É R lO V É  fù i  É O Ï 'fT lÈ S

d . h A r t m a n i n I
L A U S A N N E  Ü

Séjour de montagne. Mordes.
Fio lie saison. Prix rédnils.

PENSION CHESEAUX 
sur Lavey-les-Baius. 4623

CHÛOOLiT n
Li(

p̂ondû Doh'i tr lO M 
S K i  ! ( 1 J Ë Ï I

Q
u

V IÇ IN T Ë  I  5 0 , 0 0 0  K i L O S  .T O X D K

Û é p û t :  3 2 ,  d p a n d - â u a i ,  i  O E N É V k .  k  Ik itie b ilu rrlse ln B i

FACULTE 1)E THEOLOGIE
DE L’ÉGLISE ÈV A N 6ÉLI0Ü E LIBR E DU CANTON DE VAUD

A LAUSANNE

La séance de rentrée aura lieu, Dieu voulant, le jeudi 8 oclobre, ii 10 
heures.

Les examens arriérés ou d’admission auront lieu dès le 5 oclobre.
Les personnes (]ui désirent le programme des cours des deux semes­

tres, octobre 1891 à juillet 1892, sout priées de s’adresser au président 
de la Commission des Eludes, M. Ch. Schrœder, ancien pasteur, Mor- 
uex, Lausanne.

— Il est pourvu à l’enseignement des élèves de 
l’école préparatoire : « Lausanne, par des leçons sous la surveillance 
de la Commission des Eludes et spécialement de M. J.-L. Galliard; à 
Aubonne, dans la maison et sous a survcillauce de M. lo paslcur Alfred 
Laufer. Adresser les demandes d’admission, avec pièces à Tappui. 
avant le 15 septembre, à M. Ch. Schrœder, ancien pasteur, Mornex, 
Lausanne. 4309

EMPRUNT A PRIMES
«le la  coiumifue politique et bourgeoise «le Lenzhourg.

Garanti par l'FAat à’Argovie.
Ensuite du treizième tirage des séries, opéré le 31 août 1891, sou 

sorties les 10 séries suivantes ;
253 406 581 751 762 1520 1786 1839 2169 2275 

Lc tirage des numéros aura lieu le 30 septembre. Des listes de tirage 
seront envoyées franco par la Caisse communale de Lenzhourg. 

Lenzbumg, 31 août 1891.
Le notaire ;

sig. J .  Hauseï'.
Pour le maire : 

sig. S. Dietschi-Gloor, conseiller municipal 
Le secrétaire communal ;

sig: lioih. h2871o-4789

En vente, à Lausanne, chez M. 
E. Deniarliues, nég., M. Feyler, 
pharm., M. Rehm, pharm., M. Ni- 
cali, phar., Palud, M. Grandjean, 
)harm., M. E. Burnand, phar., M. 
Cuenzi, pharm., M. HinJerer, 
pharm,, square de Georgette ,M. 
Morin, pharm. Ste-Croix, MM. 
Mulruxetlils, nég.; Orou, Mar- 
millod, nég.; Cossonay, Fontan- 
uaz, pharm.; Vallorbes, Addor, 
)harm. ; Grauges-Maruand,
Carameilo, nég., E. Desmeules, 
nég.; Lucens, Mutrux - Briod ; 
Orbe, Clément, ph.; Vevey, Aug. 
Caspari, pharm., G. Narbel, phar., 
rue du Centre; Aveuches, phar­
macie Caspari, G. Pfcifer, nég.; 
M outrenx ,  Schmidt, pharm.; 
Sentier, Golay, boulanger; C la ­
rens, Buhrer, pharm. 1

CACAO
S O L U B L E

■ L'ë-'

L O C L E

P U B  E T  E N  F O U D B E
fo rtif ian t e t  n u tr itif , réun is­
s a n t à  la  fois : arOme exquis, 
d igestion  facile e t  bon m ar­
ché, le  kilo p rodu isan t 2 0 0  
ta s s e s  de  C hocolat. Au p o in t 
d e  vue san ita ire , cc cacao se 
recom m ande  à  chaque  mé* 
n agère , il  e s t ho rs  ligne pour 
lee convalescen ts e t  les con­
s titu tio n s  délicates.

Ne p as confondre ce cacao 
avec to u s  les p ro d u its  de 
m ôm e nom , offerts tro p  sou­
v e n t sa n s  m é rite  aucun . La 
p rép a ra tio n  d e  m on  cacao 
e s t  nasée  s u r  des procédés 
scien tifiques p o u r ob ten ir 
c e tte  q u a lité  exquise.

Hofâl Wiflsor
LE CELEBRE

RÊGiNÉRATEUR DES CHEVEUX

Avez-vous des Cheveux gris ?
Avez-vous des Pellicules? 

iVo3 Cheveux sont-ils faibles 
ou tombent-ils?

S I  O U I
E m p l o y e z  l e  R O Y A L  W I N D S O R  q u i  r e n d  a u x  C h e v e u x g r l s l a  
c o u l e u r  ert l a  b e a u té  n a t u r e l t e s  d o  l a  je u n e s s e .  I l  a r r ê t e  l a c b u t e d e s  
C h e v e u x  e t  f a i t  d i s p a r a î t r e  l e s  P e l l i c u l e s .  I l e s t l e S E U L R è g è n è -  
r a t e u r  d e s  C h e v e u x  m é d a i l l é .  R é s u l t a t s  i n e s p é r é s .  — V e n te  
t o u j o u r s  c r o i s s a n t e .  — K xig ir su r lo» flacons le i mots ROYAL WINDSOR.
^  Se trouve che2 Coiffeurs-Parfumcurs. en Oacons et dcmi-llacons.

Entrepôt ; 22, rue de l ’£chiguier, PARIS
E nvoi fra n c o  sur dem ande du P ro sp ec tu s  con tenant d éta ile  e t  attestations

Se trouve a  LanManne, chpz MM. R o b i i i ,  coiff. 27, rue de Bourg. 
A, C nére l, coiff. place de la Riponne; E il. B ra a n , coiff.-parf. Pa 
luii 24; V. Pcte rh au s, coiffeur-parfumeur, rue GciUrale 3, et à St» 
Crnix chez M. H en ri fflayer, ct)if.-parf. hHOOx-1156

X  POUDRES DÉPURATIVES4 ,
"  3DB M O aS T S lE T m  L E  ®

DOCTEUR J , U. HOHL DE BALE
REMÈDE INFAILLIBLE, GARANT! PAR UNE PRATIQUE DE QUARANTE ANS.

C e  m é d ic a m e n t  fa c ile  à  p r e n d r e ,  g u é r i t  im m a n q u a b le m e n t  t o u t e »  
e s p è c e »  « l’é r u p t i o n »  d«» l u  p e u i i ,  « le  n i a l n d i o »  v é n é r i e n n e »  
o t  c a n c é r e u s e » ,  « le  « l a r t r e »  e t  d e  p l a i e »  a u x  J a m b e » .  I l  e s t  
d e  p lu s  e x c e l le n t  c o n tr e  le s  s c r o f N i l u »  n i  « I n n a e r f ^ u n e » ,  l e »  m a u x  
d ’y e u x »  d ’ o r e i l l e s ,  d c  n e z »  e t e .  c h e z  l e »  c u r a n t » .

De nom breases attestations de personnes guéries, des certifica ts  de médhcins et 
de personnages appartenan ts à  nos plus han tes autorités, sont tenus & la  disposition 

des gens désirant en prendre connaissance.

+
^  P rix  de la  boite ftr. 1.56 ^

Toute boUe porte comme marque de fabrique, protégée par 
la  fo i, la tignalure de l’inventeur J. ü. HOHL, Docteur.

En vente dans les ph.arma(“ie.s M. Grandjean et H. do Giez, Lausanne; 
)liarm. Arrhinard, V. Foiitannaz, Cossonav ; pharm. Peter, Aubonne ; 
jliarm. Addor. Vallorbes ; pharm. H. Golaz, Ste-Croix ; pharm. S. 
Demiéville, Bii're, et dans toutes les autres pharmacies. ii767y-l514

UN D FM I-S IFULL  D E  SUCCÈS
Le S E U L  V É R IT A B L E  Alcool de Menthe, c’est 

L ’ALCOOL 
de

M E N T H E
de

Recommandé contre les moin«lres m alaises. Boisson  
hygiénique et rafraîchissante, 53 récompenses. Préservatif 
contre les épidémies. Eau de toilette et dentifrice très appréciés 
Fabrique à Lyon. ii5009X-3456

E\igcr le nom D E R lcttLÈN  sur les flacons.

r .fin.OUI Uü UlUllUie, C CSl

M I G Q L Ë S

C«T«RnilE STOBI«CâL
J ’atteste par la présente que la Polidiniquc privée, à Glaris, pari 

son traitement par corresiiondance et sans dérangement profcssion-| 
nel, m’a guéri de catarrhe stomacal avec flatuosité, rapports, 
irrégulière, mal au ventre. GeolTr. Jordi, à Landisw yl (Berne).’ Bro-| 
chure gratuite. 25(M) guérisons légalisées. S’adresser à la PoïidniiX 
que privée, à Glaris, 1.5091

H EN N IEZ-LES -B A IN S
Prix  ré«lnit en septembre.

Eau bicarbonatée alcaline, lilhinée, souveraine conlre le rliumati.sme 
la goutte, les maladies chroniques de restomac, des intestins, du foie 
des reins, de la matrice, le diabète, l'anémie et les affections nerveuses!

Coteau verdoyant abrite de la bise. Sentiers ombragés. Cours d'eau 
Luxuriantes forêts a 50 mètres des bains. Vue étendue. Air s.alulirc.

t'haqne année, nombreux cas «le guérisons que d ’au ­
tres eaux célèbres et étrangères n’avaient pu obtenir.

Pour tous renscigneuienls et envoi de jiro.siicctus avec vignettes des 
bains, s’adrc-sser au D  ̂Borel, propriétaire. 4543

W h h  S B  ♦  " f t  « ® S B
[4729] daus une station d’étrangers du oanton de Vaud

i  t  îst'ËS pî c'/arps
1)1̂11 situe, sur te passage du ii’aniway élecUniue. Conditions ircs 
avantageuses. Ecrire sous H 6960 X, à l’agence de publicité 
Haasenstein A  Vogler, h Geuève.

LA BALOISE
Com pagnie d ’assaranoes sur la V IE  et contre les ACCIDENTS

fondée à B â le  en 1864.
B R A N C H E  V IE

Etat des assurances en 1890.....................................................................  Fr. 116,500,000
Capital social (1 million versé, 9 millions obliga- \

Garanties l io n s .......................................... Fr. 10.000,000 l * 35.000,000
R éserves........................................ • 25,000,000 j

Règlement d’assurances depuis la fondation.............................................  > 35,000,000

Po lices incontestables après 5 ans, le capital payable en totalité, même en cas 
de suicide, duel, etc-, innovations d’une importance capitale pour la famille et pour les 
polices servant de garantie.

Les  contrats de 3 aus ne sont pas annulés par la cessation du paiement des primes, 
mais convertis en polices libérées sans qu’il soit besoin d’nn avis.

D é la i do 80 jou rs  pour le paiement des primes et de 5 m ois pour les restitutions 
de police, sans nouvel examen médical.

Voyages d ’ontre-m er permis daus une large mcsun* sans surprime.
Opérations de L A  B A L O IS E  : Assurances en cas do décès, assurances mixtes et à 

terme fixe; assurance dotation et de prèvoy.mce pour la vieillesse, rentes viagèrcB, etc.
S'adresser à N l.n v s ^ l. agent général, à Lausaune, ruc Centrale 3 ci à MM. les 

agoits de L a  Bàlo'.se pour 10 canton de Vaud.
B R A N C H E  A C C ID E N T S

Assurances individuelles contre les accidents corporels moyennant une prime très 
modique. —  Agence générale pour la Suisse romande : Jn le s  P H I L I P P E ,  8, quai IMerre- 
Fatio, Genève. ii2ü70x-57

AiïMALiflSSîesilFS
Le J u r y  de

l’Exposition internationale
Je  McJcciiie e t  J 'H y p è i ie ,  â  G a a l

a décerne

la Médaille d’argent
à l’eau .‘inlia'po[)lccliqiie du D"̂  W'EISSMANN comme remiule 
cuiilre les maladies des.nerfs.

Gelle décision a élé prise par décret spécial du 30 septeni- 
iirc 1889, .'ipri'S un examen approfondi do sa composition et 
apivs en avoir constaté les effets curatifs extraordinaires.

Le  Jury était <*ompoNé «leôi haute» autoritéM 
niéflicalcs snivanteN
D" VRIESE, professeur et inspecteur d’exaiiiciis du gouverne­

ment royal belge.
D‘ nU D JlA N . médecin du palais impérial à Constanlinople. 
D" VANHAMEL-ROOS, directeur de la commission d'exa- 

iiK'iis des substances aliinenlaires, à Amsterdam.
N. GILLE, professeur el vice-présidenl dc rAcadcmic rojalc 

belge el membre de la commission médicale.
VAN PELT, membre de la commission médicale, à Anvers. 
VAN DE VIVERE, directeur du laboratoire chimique et mem­

bre dc la coininission médicale, à Bni\elles.

Celte disliiiclion de la part du Jury esl d’autant plus méri­
toire qu’elle a été donnée pour la première fois à un médira- 
tnenl de cc genre. m8964z-4034

La brochure sur la méthode curative du D" WEISSMANN 
est donnée gratuitemenl chez M. Aug. Nieuti, pharmacien, 
à Lausanne, en face dc l’Hôlel-de-Vilie.

SaiKon jUHqn’aa  50 NCptembre. P rix  ré«1iiitN «lèN le  10 
de e© mois. — Source sulfureuse chaude à 48". — Baius salés. — 
Bains de sable chauffé. — Hydrothérapie complète ; sources de monta­
gnes, à 8". — Nouvelles salles de douches, d’inhalations et de pulvéri­
sations, appareillées d’aprè.s les derniers perfectionuenieuts. — Mas­
sage, système d’Aix. — Climat d’automne agréable, salubrité (larfaile.-!- 
Itotels très confortables.

Omnibus à  la  gare «le Nt-Maurice (Valais).
Docteur : M. Niichard. — Pour les hôtels et les bains, écrire à 

M. Pasche, gérant, à Lavey-les-Bains. 4R37

Immense sn cc^  !

Sitôt t e r s é  ü! Silôt foiiôn ü!

CHOCOLAT

V I N S
4737. Une maison importante du canton de Genève «lemaude un 

représentant actif et sérieux, ayaut clientèle, pour la vente des vins 
en gros el demi-gro.s dans le canton dc Vaud. Adresser les offres avec 
références sous chiffre H  «970 X, à l'agence de publicité ifaasen- 
stein A  Vogler, Genève.

W t I  D E  B O i r
Par enchère publique qui aura lieu à l’établissement des frères 

Rappaz, à Evionnaz (Valais), le 15 septem bre conrant, de 4 à
6 1/2 heures du soir, l’administration de la commune d’Evionnaz vendra 
sur pied 205 mélèzes de la forêt des Arbats, rière la Bahiiaz. 

Exitloilalion facile et peu coûteuse.
Si la vente ue sc fait pas le dil jour, l’enchère sera reprise le 27 Mcp- 

tembre «oiiraut, aux miiines lieu et heure.
Evionnaz, le 1" septembre 1891.

4738 L ’administration.

RAPIDE
P  

Il J MAI
Déjeûner instantané à 10 c.

En  vente dans toutes les épiceries 
Fabrit ué par

Louis Chevrette
26, Corraterie 26, Genève.

BEAL DOMAINE A VEA'OHI
A vendre, dans une splendide situation, à proximité de deux gares 

du vignoble neuchàteloi-s nn© belle  campagne de rapport el d’agré­
ment.

Maison de maîtres el bâtiments dc ferme, avec environ 100 poses dc 
champs et forêts. Eau abondante.

S’adresser à M. Nnm a Branen, ou à M. Auguste Boulet, 
notaires, â NcuchâteL . 4351

THÉ NOIR
Souchong Peckœ sup",

I  liv. 8 fr., franco en Suisse 
conlre remboursement.

s  T . A  n V Æ
pharmacien - droguiste 2975 

Chêne - Bonrg
G  £ ]%  K V £

l É Â M ï i r
DES SERVICES DE T A B LE

Travail prompt et soigné. Prix 
avantageux. h4281i-4465

G- Sjnllmann, St-Imier.

l'ENSIOAl
Deux dames, habitant Bàlc, 

prondraiciil en ncnsion des je u ­
nes filles voulant apprendre la 
langue allemande. Vie de famille. 
S’adresser sous initiales h c2 8 3 2 (). 
à l’agence do publicité Haaseu- 
Jitein A  Vogler, à Bâle. 4707

300 FRANCS
[4780] soDl demandés à emprun­
ter contre bonne garaulie et inté- 
r(‘l. ~  Adresser les offres sous 
chiffre H 9754 L, à l’agence de pu­
blicité HaasenMtein A  Vog­
ler, à Lausanne.

n r a m
A D M IN IS T R A T IO N  :

PA R IS, 8 , boulevard Moati— i t a ,  PRfibA

PASTILLES 0IQESTITE8 M rifoha A TMy 
avee les eele extraits tes Mireea. — EBh n9I 
l ’SB gtti agréable et d’u effet «ertah aelpr 
les Aigreore et Dlgestiios liffleiles 

lELS DE TICHT POOR BAINS- -  Oi r a d m  
pn n bain pinr les peraues m |N*tn 
aa rendre i  Vfehp. gaggsgatasggyL-jLwaaïait
POUR à v m R  LES COîrrREPAÇOKS 

gXlGER SOS TOUS LES PRODUITS l à  
M A R Q U E  O E  L A  C O M PA Q N IB

A Lausanne : A. et E. Simond 
fils, drog., 13, r. du Pont. h12x-99

BOUTEILLES
Bouteilles en tous genres, en 

v e r r e  n o i r ,  r o u g e  et m i -  
blaue, l i t r e s  e t  d e m i -  
l i t r e N  B f^ e l lé N  sont offertes 
par la maison
Voegeli-Haab & Cie

A XlIRICH
si'U'S rcpré^ieDlaols <Ie la  iioutclle

" ïERiE A mm
près de Zurich. 4127

MAITRE
d’une école normale

[4»30] prussienne, âgé de 23 ans, 
ayaut séjourné longtemps à Lau­
sanne, parlant couraiiimenl fran­
çais, délire se piacei* pouf le 1*' 
octobre colume instituteur 
dans une maison d’éducation, peu- 
sioD ou famille. 11 doimerait des 
leçons d’allemand, de mathémati­
ques, d’arithmétique et de gym- 
nasti(jue. S’adr. à l'agence de pu­
blicité Haasenstein A  Vo­
gler, Lausanne, sous Bc 9252 L.

Un Jenue homme de 16 h 
20 aus, intelligent et possédant 
une bonne ccriUire, est dem au- 
«lé par une grande fabrique de la 
Sutese romande, comme

A DE OE BUREAU
r aurait à s’occuper des expé­

ditions cl faire quehiues écritures. 
Uccasion d’apprendre le com­
merce. Rélrihution immédiate. 
Bonnes reoommaudations 
sout exigées. 4664

Adresser offres à l'agence de 
pulilicité Haasenstein A  Vo­
gler, Lausanne, sous L  9530 L.

4421. Une famille habitant Bâle 
recevrait m pension 2 jeunes filles. 
Leç’ons à ia maison, dans toutes 
les branches. Le bon allemand esl 
la langue de la famille. Références. 
Prospectus. S’adr. à M. Sehwarz- 
îlemxxn,, ancien pasteur, Bàle.

U N  G A I I Ç O N
[4745] âgé de 16 an.s, de la Suisse 
allemande, ayant suivi une école 
secondaire pendant 2 ans, cher­
che à se iilacer à Lausanne ou 
aux environs, pour apprendre la 
langue française. S’a(3resser à l’a- 
gcnco de publicité Haasenstein  
<!fe Vogler, Lausanne, sous Zc 
9701 L.

Iffl JEUNE H0MMF
[4778] intelligent, âgé de 23 ans 
ayant une écriture courante 
eoiiiiaissant les travaux de ma 
gasin et de bnreau. cher 
che â  «c  placer, de préférence 
dans uue maison de com 
uicrcc de la Suisse française 
pour apprendre à fond la langue 
({u'ii connait déjà passablemeu 
Prétentions modestes. Pour com 
meucer il ne demanderait que son 
entretien. Excellents certificats à 
disposition. Offres à G. Marty 
poste restante, Berne.

D ï  JôDiie cociifir eîpôiTm eüté
âgé de 10 ans, sachant les deux 
langues el muni de bons cerlifi 
cals, cherche engagement 
dans une bonne niaison. Offres 
sous chiffre Hc 2850 Q, à l’agence 
dc publicité Haasenstein
Vogler. BAle* 477

UNE JEUNE F I l lF
âgée dc 19 ans, très intelligente 
(Vaudoise), cherche une place i  
l’étranger, pour donner les pre­
miers principes de français à de 
jeunes enfants ou pour vo\ager 
avec la famille.

S’adres. Mme Dubois, Escaliers 
du-Marché n" 5, Lausanne. 4776

UNE JEUNE FIILE
recommaiidable, de la Suisse aile 
maude, sachant faire un peu de 
cui.sine, cherche place dans la 
Suisse française.

S’adr. à l’agence de publicité 
Haasenstein A  Vogler, Lau­
sanne, sous s 9755 L. 4782

UN JEUNE IIOIOIE
intelligent, parlant l’aliemand, pos 
sédaui une belle écriture et sa 
clianl déjà bien le français, désire 
se placer à Lausanne ou dans les 
environs, comme apprenti ou vo 
lonlairo, de préférence dans uno 
niaison de conimerce. — Adresser 
les offres à A. Flsener, Nen 
châtcl. 47(j

UN JEUNE IKIJIME
[4779I de 20 ans cherche à se 
placer dans une maison parlicu 
lière oiï 11 aurait l’occasion d’ap 
prendre la langue française en 
échange de son travail. S’adresser 
à Madame Vve A . H ubcii 
Sduvarzhaar, Oftringcn, Ar­
govie.

IIEIIÂ'IIE DE P[̂ ÜE
4765. Une jeune fille, lionmHc 

parlant l’allemand el ie français, 
connaissaul le service de demoi- 
«e lle  de m agasin ainsi (juc 
ous les ouvrages â l’aiguilie, dé 
sire nne place comme telle ou 
comme fem m e «le chambre  
dans une bonne famille.

S’adresser sous chiffre P. W. 
186, poste restante, St-Moritz-les- 
Bains, Engadine.

UNE FILLE
4781] «l’âge m ûr, saciiant bien 

coudre, coiffer, possédant une 
ionnc santé, dé.sire «e  placer 
«:ouiiiie

femme de chambre
avec une famille qui voyage.

S’adresser à l ’H«>tel do la  
Truite, an Pont.

UNE JEUNE FIILE
4788] honuèle, taiileuse, désire se 

placer dans une bonne famille 
pour soigner les enfants ou pour 
aider dans un ménage. S’ndres.ser 
sous chiffre Hc 2063 (J, à l’agence 
de publicité Haasenstein à  
Vogler, A Bâic.

ÜHE CUISINIÈRE
I 4780 ] dé jà  Agée (cordon  
bien), cher«.(he A se placer.

N’adresser P lace d ’.Yrmes 
n" 3, Neuchâtel.

er à Femex

chiffre T 9753 L, à

4785. Contre argent comp­
tant, ou demande à aclieter neuf 
ou peu usagé 1 canapé ou divan, 
ilusieurs chaise.'̂  bois dur.

Adresser offres el prix souslplus un apparlcmenl de cinq plè- 
l’ageuce dellces, ........ * . * c

[4̂ )02] en très belle position, un 
grand magasin avee arrière-niaga- 
siii et cour particulière fermee

lublicité Haaseusteiu A
g l e r ,  Lausanne.

Vo
avec ou séparément.

S adresser à M. Longchamp. 
huissier, à Montreux. h2748m

4754. Quelques jeunes gens dé­
sirant apprendre la  langue 
allem ande trouveraient le meil­
leur accueil dans une bonne 
l'aïuille allem ande habitant 
une splendide contrée salubre et 
possédant de bonnes écoles. Piano 
â la maison. P rix  «le pension  
y compris le  linge, S50 IV» 
Pour (le plus amples renseigne­
ments s'adr. a Rèsslt, Muicn- 
fel«l (canton de.s Grisons).

4733. Madame Paul de Meuron, 
à Corseaux sur Vevev, demande 
une

femme de chambre
bien recommandée et sachant liien 
coudre.

S’adresser à Clos Beaulieu, 
Lausanne.

On dem ande à la m arbre­
rie «l© St-Anhin (Neuchàlel), 
un ouvrier

tailleur de pierre
pour la pierre dure. Travail as­
suré. Eiilrce de suite. ho818y-4755

BONNE m A N T
Bonne d'enfant, propre el acti­

ve, munie de lionnes références, 
est demandée pour la Cliaux-de- 
Fonds. 4749

S’adresser, dc 11 h. à midi, à 
l'Hêtei dcN B a iu «, Yvcr«lou.

4670. Je cherciie, pour le 1" oc­
tobre, une place jiour une jeune 
tillo allemande (âge 29, Kinder- 
giirtnerin), dans une famille chré­
tienne, frauçaise ou allemande, au­
près des enfants de 3 à 10 ans. 
Elle est à même de donner l'ins- 
truclion primaire. Elle a de tiès 
bons certificats.

Adresser les offres, avec les 
conditions, à Mme Hall, Agence, 
à Roslock (Allemagne).

BONNE
4751. On cherche pour de suite 

une persouuc de toute moralité, 
âgée de 25 à 30 ans, jiarlant un 
français jmr et coiiiiaissaiil la cou­
ture, pour soigner 4 petits enfants. 
Bons gages el bon traitement 
assuré.

S’adresser avec certificats et 
photographie Hôtel de la Gare, 
lutcrlaken.

De Lausanne
[4777] ou environs on cherche la 
relation «l’un boacher ou mar­
chand de viande bien situé, pour 
acheter ou pour vendre les im­
portations à compte à demie d’une 
raison sociale, avant la hausse 
probable dc ia douane. Bon re­
venu et coDsomniâiion rapide. 
Partie cédée à propre compte sur 
demande. Offres sous chiffre W  
9725 L, à l’agence de publicité 
Haasensteiu A  Vogler, à 
Lausanne.

4766. On cherche femme  
de cham bre allemande.Bon-
nes références exigées. S’adr. M. 
Ehni, pasteur, Nyou. hc6992x

On offre à vendre
une jolie et gentille jum ent, âgée 
de 4 ans, pas très grande, rouge. 
Conviendrait à un docteur.

S’adresser à l ’Iiêtc l «le la  
Truite, an Pont. 4784

On offre à vendre
14783] à vendre ou à éclianger 
contre un char de chasse, neuf, 
un char de coté avant un bon 
train el un char de chasse usagé. 

S’adresser à ---l ’Hêtei 
Truite, an Pout.

«le la

Un iirûo ®*
I U m  Bü pour grandset jictils chevaux. 
Vente et achat, location, échange 
et réparations.

Raveuel, Eanx-V ive« 39, 
Geuève. 3364

Boulangerie.
4769. A vendre ou â louer de 

suite, â  Payerne, rue princi­
pale, un liâtiment du rajiporl an­
nuel de 1800 fr., ayant logements, 
magasin, boulaiigèrie el grange- 
eciirie à proximité.

Adres.se; Etude Bersier, 
uotaire, au dit lieu.

Sk LOUE!
[4768] «lo «iiitc jmis ife la 
une m ai«ou  «le 10 p. 
avec jardin ombragé.

S’adresser aux Fleurette 
Lausanue.
« i

C E R C U E IL S
en tous genres et à tous prix.

transports fumèbres. A la 
réception de lettres ou télé- 
gramme.s, expédition iimné- 
diate et franco par retour du 
coumer, à toute destination.
Fr. HGsseflinallfip, Laosaone.

Fleurs, couronnes 
et couvertures mortuaires 

TÉLÉPH O NE  156
Adr. télég.: lercueils, Lausaone

Ayuntamiento de Madrid




